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PRÉFACE. 



JLa nation aime qu'on lut retrace ses grand* 
Hommes » et j'ai éprouvé que la douce satisfac» 
tton dont elle est pénétrée en voyant leurs por* 
traiu la rend moins difficile soc les fakns dtt 
Peintre. L'accueil , sans exemple , dont elle a 
honoré Le Siège de Calais m'a imposé la loi de 
consacrer mes travaux à un genre adopté avec 
une prédilection si marquée j mais je puis dite 
qu'on m'a fait un devoir du premier de mes plai- 
sirs. Quel seroit mon bonheur si l'amour de la 
Patrie , cette passion sublime , qui a donné tant 
de Héros à la France , pouvoir élever assez 
mon ame pour leur donner un Poëte digne de 
les célébrer ! 

Oèjec morai dt ente Tragédie* 

Après avoir tracé , dan9 les actions et les sent»* 
mens d'Eustache de Saint-Pierre , les devoirs gé» 
nécaux du Citoyen, j'ofi&e ici à nos c'^ncs Mili- 



Digitizedby Google 



îî PRÉFACE. 

taires leurs modèles particuliers , dans deux H^- 
los quç l'essaie de foire revivre sur la scène » 
et qu'il sercit bien glorieux de faire revivre 
dans nos camps. 

Gaston de Foix ^ Duc de Nemours , neveu 
de Louis XII, étoit né Général , comme 
Homère étoit né Poëte. 11 fut un Guerrier 
consomme dès qu'il entra dans la carrière II 
moissonna plus de lauriers en deux campagnes 
que de très grands Généraux n'en ont cueilli 
pendant le cours d'une longue vie. Sa jeu- 
nesse , ses vertus , ses talens et ses grâces en 
avoient fait l'idole de la nation. On le sur- 
nomma VAMte François , parce qu'il étoit , 
comme le Héros Grec , le plus beau et le plus 
brave Guerrier de l* Armée, Quel modèle arrachant 
qu'un îeune Prince» dans sa vingt • deuxième 
année , possédant toutes les qualités des vieux 
Capitaines , et ^ qui on n'a jamais pu rien re- 
procher dans toute sa vie que Textes de courage 
qui la lui a fait perdre. ! 

Bayard , surnommé l'Hercule Je la France , 
comhattoit sous le jeune Gaston j et , quoique 
^meux pax de longs services , il ne dédaignoît 
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M d*obék ^ ui) Général dont il comptpit les 
ulens plutôt que les années. Bayard qui , né 
pQui commandes , n'eut Jamais de commande- 
ipent qu'à Fcrrare et à Mézicres , est un exemple 
capable d'iniposer ^ tant de Guerriers du second 
nngi à.quil'obébsance^roit un fardeau hon» 
teuiç. Puissept la franchise , le désintéressement» 
la bravoure incroyable , Tame simple et sublime 
eu Chevalier sans peur et sans reproche faire ai« 
mer nos anciennes moeurs, et en ramener quel» 
ques traces ï 

Réjlexîons sur les tUstrteurs. 
Afin que tous les Ordres du Militaire tron« 
yent dans cette Tragédie des objets intéressant 
pour eux , ^*y ^is paroitre un simple Soldat , qui 
n'est pas y cependant , un personnage épisodique î 
car il forme le nœud et le dénouement de la 
Pièce. Je souhaite que nos braves Grenadiers 
reconnoissent en lui leur ame héroïque. 11 a des 
remords qui ne sont pas faits pour eux, mais que 
J'ai vus , dans le pays étranger , au Ibnd du cœui 
de tous nos Soldats expatriés. Je n*en ai pas ren- 
contre un seul qui ne pleuiit son erreur et sa. 

a i4 
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17 PREFACE, 

folie. Tous s'ctoicnt imaginé que la fortune les 
attendoit hors de leur Pays i tous y avoient trou» 
vé le m^alheur. Essuyer en Allemagne les dure- 
tés avilissantes d*un service incompatible avec la 
noblesse du Génie François 3 languir en Hollande 
dans la misère qu'une politique adroite y faic 
S0u£Frir à nos déserteurs » afin de les contrains 
dre à s'engager pour Batavia : voilà quelle est 
la perspective de nos Soldats qui renoncent à 
leur Patrie. La légèreté françoise devroit bien 
être corrigée par le châtiment qu'elle reçoit 
chez les nations étrangères , qui , loin de pro- 
fiter d'une inconstance à laquelle elles doivent 
tant de Soldats , semblent être les premières à 
venger la France de l'infidélité de ses enfans. Il 
y a peu de jours oîi l'on n'entende pafler dans les 
Villes Prussiennes de quelque Soldat François 
que le désespoir a réduit à se servit de ses armes 
pour se donner la mort. 

Je n'ai point placé mon déserteur dans cette 
afircuse situation : je ne lui ai donné que le 
sentiment qui les désole tous , ce souvenir per- 
sécuteur ) ce regret continuel du lieu de sa nais- 
sance i supphce que Pon ne connoit qu'au mo- 

D,gitizedby Google 



PREFACE. V 

ment où on Tcndure. C*cst lorsqu'on ne voit 
plus sa Patrie qu'on sent toute la force de ces 
nœuds intérieurs qui nous attachent à elle» 
malgré nous , comme on ne sent tout le prix 
de la santé que dans l'instant où on l'a perdue. 

Sujet historique. 

Quant au plan que j'ai suivi pour la con- 
duite de mon sujet , je rappelerai d'abord ce 
que Racine a dit en parlant de Mithridate : 
Il n'y a gueres d'actions éclatantes dans la vie 
de ce Prince , qui n'aient trouvé place dans ma 
Tragédie; et je dirai la même chose de Bayard. 
J'ai fondu , en quelque sorte , toute l'histoire 
de ce Héros dans l'événement de la conspira- 
tion de Bresse , qui est la seule époque de 
sa vie , capable de soutenir un intérêt dra- 
matique. 

I.e.s exploits de Gaston ayant tous été rassem- 
blés dans un court espace de tems , j'ai eu moins 
de peine à les réunir dans ma Tragédie. Je me 
suis beaucoup servi d'un morceau d'histoire ex- 
cellent , ouvrage de la jeunesse de M. Gaillard. 
Ce morceau détaché sur Gaston de Fois est txè$- 
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court , mais plein àfi feu , d'énergie et de €a,« 
bieaux frappans. L* Auteur semble 9 par la rap»- 
dité de soH style , exprimer celle des exploits 
de son Héros. 

On me deniandera peut-être pourquoi j'ai pris 
deux Héros à la fois ? Je répondrai d'abord t 
lisez la Pièce , et voyez s'ils se nuisent l'un à 
l'autre , si l'intérêt est trop partagé , s'il est af^ 
foibli i et alors vous me condamnerez. Je de-r 
manderai ensuite , à mon tour , s'il n'y a pas 
deux Héros dans beaucoup de Tragédies } Si 
dans celle de Cinna , par exemple , Auguste 
n'est pas autant le Héros de la Pièce que 
Cinna i Si Corneille ayant intijtulé sa Pièce 
tantôt Cinna , tantôt ^ugusu , auroit mal fait 
de l'intituler, tout 4*un çoi^p, Auguste et Cinna ? 
P'ailleurs , mon We est suffîsaii^mjent justiÇç 
depuis que nous nous sommes accoutumés à imi- 
ter les Anciens » en cessant de nous assujettir à 
donner toujours à une Pièce le nom d'un seul 
personnage, ^trée et Thyeste » Rhadamiste et 
Zenobie , Oaave et le jeune Pompée , les Frere»^ 
ennemis ^ les Scythes, dcc. VoiU assez d'autor 
lités. 



D,gitizedby Google 



P R E P A C E. flj 

Le ibnds de l'intrigue de ma Tragédie est la 
conjuration de Bresse , qui eut pour Chef le 
Comte Avogare , et dont l'objet étoit de per- 
dre entièrement l'armée françoise. Bresse , l'une 
des plus grandes villes d'Italie , étoit sur les der- 
rières de cette armée. Avogare fit soulever les 
habitans , et introduisit dans la ville l'armée Vé- 
nitienne , qui , par ce moyen , enfèrmoit , de 
toutes parts , les François , att;>qués en tête par 
les Romains et les Espagnols. J'ai cru devoir sup- 
poser au Comte Avogare un motif de vengeance 
plus fort et plus vraisemblable à nos yeux que ce- 
lui qui le porta réellement à cette cruelle trahi- 
son. Un Italien que les François protégcoient 
avoit insulté le fils d' Avogare. J'ai feint que ce 
fils avoit été tué par les François mêmes, et que 
sa mort anéantissoit sa Maison. On sait combien 
les Seigneurs Italiens sont jaloux de leur nom. 
On sait , d'ailleurs , que , dans ce siècle , ils use* 
rcnt entr'eux , et plus encore envers la nation 
françoise , d'un raffinement de perfidie et de 
cruauté qui nous fait croire , aujourd'hui même . 
que la vengeance est plus ingénieuse et plus im- 
placable en Italie que dans tous les autres climats 
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de TEurope. La candeui fran^ oise étoit toajottn 
tiompée , et d^daignoit soavent de panir. La 
force , qui se croit sûre de Taincie » pardonne la 
tuse à la foiblesse. 

J'ai donné au Comte Avogare un complice 
que j'ai intéressé à l'action, à-peu-ft^ comme 
Omar dans. Mahwnei^ et non pas un de cesfroidi^ 
coniîdens, inconnus aux Grecs , et dont Parit 
commence à se lasser* Les deux traîtres contras- 
tent avec les deux Héros. On verra , d'ailleurs , 
dans le cinquième act^ , que le second conspira* 
teur m'étoit absolument nécessaicCf Je me sui» 
permis de prêter à ces deux fourbes plusieurs trait» 
de noirceur et de scélératesse , que j'ai empruntés, 
de quelques autres conspirations , et singulière- 
ment rhorriblç projet de la conspiration des 
poudres : projet dont le succès devoit paroître 
d'auunt plus infaillible en 151a que c'étoit le 
moment de l'invet^tion de la mine , et que les 
Prançois ignoroient encore ce secret infernal» 
J'avoue que ces deux assassins sont des lâches ^ - 
mais Néron est-il brave quand il empoisonne son 
fiere i et Mahoi|aet quand il £dt égorger ua 
ficiUard par un enfant i Ce n'est pas dans le 
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fays du Stylet que j'ai dû changer des assas* 
^viiu en Hétos. 

Nouveautés dans k sujet. 

Qucflqne les sujets de cenipifâtiôns soient 
"«n peu usés au Théâtre , f espère qu'on trourera 
«^ui-ci traité d'une manière ^ssez noureUe. Les 
deux scènes du 'Comte A^ogire atec sa fiUe 
Hont les seules dont le fbnd puisse avoir quel- 
que ressemblimce avtc des scènes connues ; 
-tatâs je'lesciofs'^^kiftieiit neuves par lés dé- 
nsAU » sur-tout celle du quatrième ^ete , dans la- 
'i^éle , si je %e me ttompe, les passions soiit 
Jp4us téhémentes que dans fout le tesfe '4t It 
-Viece. D*un autfe Côté , comme l'objet des con- 
tâtes ëtott de détmife une ;4armée entière , ledc 
^kcn'^geoit des moyens tout diffërens de ceux 
49u^>n a ims fusqUr^il présent wrnoite Théâtre i et 
il favdtUùit les ^détails tnâitaires que le sujet 
"sn*offiK>it , d^leuf s. 

L'ok^iton même de ma fragédie devoit 
"êlfe '^txoit fbime nottv^te i car, pour placer 
*le Spectateur dans le coûts '4e l'action que 
ij^ois loi développer , -il étoit indivpensaUc 
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4e mettre sous ses yeux on tableau politique 
de l'Europe et un court exposé du sujet de 
la guerre que la France soutenoit en Italie. 
Mais » pour que ce détail ne f&t pas froid » 
j'ai voulu en faite une partie de l'action même. 
La scène où le Duc d'Utbin entreprend de ga- 
gner fiayard offire , dans les propositions du Duc » 
et dans les réponses du Chevalier , l'explication 
des intéiéts des Princes et la peinture de leuu 
caractères. Cet artifice n'a pas déplu. 
. Mon cinquième acte est entièrement dans le 
go&t des Gre.cs. Le vieillard que j'y fais pa- 
loitre » pour la première fois , mais qui a agi 
pendant toute la Pièce , ressemble beaucoup aia 
Berger de VŒdipe de Sophocle. De même » le 
Spectacle que j'ai osé hasarder en représentant » 
durant un acte entier , Bayard étendu sur une 
espèce de lit est imité de la Phèdre d' Euripide. Je 
n'aurois pas eu la hardiesse de concevoir seule- 
ment ce projet dans le tems où notre Théâtre 
étoit couvert de Spectateurs $ mais aujourd'hui 
nous sommes libres de donner à la représenta- 
tion toute la vérité de la Tragédie antique et 
de la natuxc. Mon audace a été hcuxcuse i et il 

n'est 
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M'est pas^emits ^ nn Auteur d'être timide quand 
il est secondé pat les sublinses talens de M. Le 
Kaiii. 

Genre de cette Tragédie, 
Le genre de cette Tragédie est le genre 
héroïque, si di?ineraent traité par Corneille , 
et dont on trouve chez les Anciens plus d'exem- 
ples qu'on ne le croit communément. Il est 
vrai que chez les Anciens l'admiration est tou- 
jours si fortement excitée qu'elle va jusqu'aux 
larmes : elle est , d'ailleurs , toujours accom- 
pagnée et suivie des grands mouvemens de la 
terreur. On a reproché à Corneille de s'être 
trop souvent contesté d'inspirer à l'ame une 
admiration tranquille s mais cela ne lui est ja- 
mais arrivé dans ses bonnes Pièces. Il y a tou- 
jours porté ce sentiment jusqu'à l'enthousiasme } 
et il a sa » mieux encore que les Anciens , arra- 
cher ces larmes sublimes , les plus délicieuses que 
l'homme puisse répandre. Je n'excuserai pas si 
Êicilement ce grand Poète d'avoir mêlé à l'ad- 
Biiration une terreur trop foible , de n avoic 
point placé ses Héros, Nicomede, par exem- 
ple , et Settoiius , dans un péril assez imœi- ' 
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nent 9 assez présent aux yeux du Spectateur 
pour produire cet intérêt vif que la Tragédie 
exige. Mais Corneille nous dédommage par tant 
de beautés merveilleuses , dont les Grecs au- 
xoient été jaloux qu'il a bien acquis le droit 
Savoir quelque faiblesse. 

Pour moi » qui suis loin d'avoir ses droits et 
ses ressources , j*ai senti combien il m*étoit né- 
cessaire d'employer le grand ressort de la ter- 
reur pour SQutenir Tintérêt , et je l'ai portée 
aussi loin qu'il m'a été possible , dans mes 
trois derniers actes. La scené ou les deux traîtres 
attendent l'événement du duel, pour fbndre suc 
le vainqueur et l'assassiner ; celle où Euphémie 
voit son père prêt à immoler son amant , et en- 
suite l'amant prêt à immoler le père : enfin , la 
scène du cinquième acte où l'on attend le 
signal de la mort de Gaston pour égorger , 
aux yeux du Spectateur , Bayard , déjà blessé 
et sans défense , me paroissent des momens de 
terreur , tels que les Athéniens les desiroient , et 
tels que les François les désirent aujourd'hui. 

J'ajouterai encore qu'il me semble que la ter- 
leur est le seul sentiment théâtral qui se so«- 
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tienne si côté de radmiration. La pitié est trop 
douce et trop foible : elle ne pénètre dans Tame 
(|a'e par degrés et avec quelques préparations. Or 
ces préparations sont nécessairement froides à 
côté d'un sentiment aussi chaud que l'admira- 
tion qui pleure s au lieu que la terreur peut 
frapper subitement un coup imprévu , qui ne 
manque jamais -son efiet quand il est violent. 
Voilà pourquoi mon sujet pouvant se prêter 
également à la pitié ou à la terreur j'ai préféré 
la dernière après les scènes d'héroïsme. 

Détails militaires, 

A l'égard des détails militaires , j'avois \ 
peindre un siège , un assaut , une bataille , 
l'invention de la mine-> sur - tout , la savante 
marche que Gaston fît de Bologne à Bresse, 
et qui passe encore poux un prodige. Voilà, 
sans doute , un champ vaste et brillant pour 
la Poésie. Je sais que beaucoup de gens con«* 
damnent dans une Tragédie toutes les richesses 
de détail. )e sais qu'ils appellent épique tout ce 
qui n'est que poétique , et même tout ce qui 
n'est qu'un ornement oratoire indispensable pQux 

bi| 
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exprimer noblement une chose dont le nom 
propre seroit désagréable. Mais qoai^l on Ut 
filtre ^ (Edipe « MithridaU , La Horaus^ Pom^ 
pie , &c. i quand on voit que Sophocle a mieux 
décrit , dans son EUort , la conise des Chan 
aui Jeux Delphiques » que Plndate » lui-même » 
ne l'a peinte dam ses Odes s quand on trouve 
dans Lu .-^rgientus et Lts Phinkiemus d'£nti- 
pide des descriptions de campemens , de ba« 
tailles et de sièges égales aux desctiptions d'Ho- 
mère , quand on observe que la Tragédie des 
Sept Chefs devani Thebes est le plus fidèle mo- 
nument par lequel nous connotssions la manière 
dont les anciens Grecs assiégeoicnt des places » 
on ose imiter le délire de tons ces grands Aa« 
teurs , €um taUhi$* viris imanirê , et on laisse la 
prétendue sagesse à ccxix qni n'ont pas la foret 
d*âtre insensés. 

Réflexions sur le style tragique. 

CahrUUe de Vergyi a prouvé , par la différence 
du plan et du style » que je tâche de traiter et 
d'écrire mes Pièces selon la différence des suj|ets» 
Une Tragédie dont l'intrigue est purement amou* 
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teatt Tcut un aatre ton qu'une Tragédie du 
genre héroïque. Le style de Zaïre eût été trop 
foihlc ^ux Brutus, et celui à*Athalîe trop fort 
pour ^ndromaquâ. Mais tous trouverez dan* 
cette ^ndromaque même , dans Bajaiet , dans 
Mérope, beaucoup de ces morceaux que l'on 
yeut nommer épiques , et auxquels nos nouveaux 
Docteurs ne font grâce que par un excès de gé- 
nérosité. 

Si les descriptions qu*exige le sujet de Gaston 
€t Bayard ne nuisent pas aux scènes de passion et 
de sentiment ; si même on peut remarquer une 
différence de couleur dans ceux de mes tableaux 
qui paroitroient devoir se ressembler ,* si , par 
exemple , le récit du combat de Bayard exprime , 
par sa rapidité , la fougue impétueuse d'un Sol- 
dat i si le récit de la victoire de Gaston peint » 
avec plus de gravité « la conduite plus tranquille 
d*un General -, si , enfin , j'ai évité la monotonie 
fatigante qu'on veut introduire dans notre versi- 
fication dramatique , les Lecteurs judicieux ne 
m'en feront pas un crime. 

Je dis la monotonie , car pour peu que 
les dogmes modernes continuent à piévaloît 

/ b iij 
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sur les anciens esemplcf AOtte style tragîquç 
n'auia bientôt qu'une aïeule couleur. Il perdr* 
sur- tout rbarosonie , qui ne peut se soutenir 
sans la variété. U^ Auteur Tragique qui sa- 
chant Racine par coeur en relirait tous les 
j[ours quelques p^ges» l'étucUeroit» le médite* 
toit , décomposercut «es y^9 , cherchetoit à 
péuéuer , ï approfondir tous les secrets de ce 
grand Foëte » seroit étonné , confondu de veif 
à chaque pas çpi^bica nous nous appauvris*^ 
sons , combien nou« avons retranché à la Ubertç 
liardie des expressions du YicgUe François , à U 
prodigieuse diversité de 9e$ tours , à la multi- 
tude de ses heureuses figures qu'on prend au* 
jourd hui poUr des incoiçrections , et qui sont 
les principales sQUKces de l'énergie t dç U grâce 
et de la richesse de la Unj^ue. L'ignorance > sous 
le nom de fine^e et de délicatesse, répand cha- 
que jour Içs chicanes içs plus absurdes. Il fàudroit 
ramener aux premiers clémens la plupart de nos 
faiseurs de Critiques i il fàudroit avoir sans cess^ 
à la main les Tropes de du Marsais » pour ap« 
pre^idre à ces Docteurs ce que c'est qu'une Sf^ 
nccdoque > unç Métonymie : 
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m Gnuidi mot! , qa« Pmd.on Cfoie des termes de Cliy- 
» mie ; « 

Il fàudtoit pour réfuter ces pédaos paroitre pé« 
dant soi-même. Ne vaot-il pas mieux avoir taisom 
et se taire } 

Avantages des sujets Frartfols^ 

finissons par un objet pluai U^técejBsantk Fatloni^ 
des avantages ^ue présentent au Pu|>iic et aux 
Auteurs k^ su|ets tirés de notre Histoire. On a 
YOuHi me dégoÛAec de ce genre, en me disant 
qu'il ne pouToit être agréable qu'à la France. J'ai 
demandé d'abord si les sujets Athéniens n'a?oient 
pltt qa'à Athènes. Mais ensuite ma propre ezpé» 
sience m'a convaincu que notre Histoire , tenant 
à ceHe des nations voisines » les intéressoit plua 
que toutes les Fables de la Grèce. Les étrangers 
ont daigné m'applaudir d'avoir puisé dans cett« 
BouveUe source , si féconde en leçons et en 
exemple» propres à toute l'fiurope moderne ; 
et , en effet , il n'y a gueres d'£tats aujourd'hui 
à qui des hommes tels qu'Eustache de Saint- 
Fiecre et Bayai d ne lussent plus nécessaires que 
dçs Orestcs et des Fhiloctetcs, 
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J'avois , dans la Vtéhct du Siège de Calais i 
invité , avec instance , ceux qui cultivent le 
grand Art Dramatique à se sabir du riche 
fpnd de notre Histoire , trop négligé jusqu'à 
ce jour. Cependant , depuis cinq années , per- 
sonne n'a mis sur la scène un sujet vraiement 
François i et j'en conclus que les discours qui 
m'avoient été tenus pour me détourner de cette 
route ont été répétés à mes confrères » et les ont 
persuadés. Je crois ne pouvoir mieux les détrom- 
per , et , en même tems les encourager à suivie 
mes exhortations qu'en mettant sous leurs yeux 
k Lettre qu'un Prince étranger a daigné m'écrire , 
dans le tems du Siège de Calais. Puisque je la 
publia: si loin de sa dat^ , je ne puis plus être 
soupçonné d'avoir pour objet la vanité de jouit 
des éloges outrés que cette Lettre me prodigue. 
Ceux qui me connoissent seront bien sûrs que 
c^est malgré ces éloges que je la fais imprimer , 
et parce qu'elle peut exciter des génies plus 
heureux à obtenir des louanges plus justes , sur* 
tout , enfin » parce xju'elle rend à la nation Fran* 
çoise un hommage qui atteste la haute opinion 
que l'Europe a encore de nous , en dépit de nos 
détracteurs. 
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•t n n'y « point de Patrie, Momient, qui 
» m'ait tonché en Totre fâTenr. y sa jugé votio 
n Siige de Cédais en éoanger , et en homme peu 
». accoutumé à admiier , depuis qndque tems , 
» parce qu'on ne £iit pteique {dus rien d'admi* 
a», table» MM» . • • • ont été témoins de VtSSct 
» qu'a produit sur moi l'elbxt d'une belle ame 
» et de talena bien supérieurs, i/ i'tufaic uniir 
» daiu, U$ pûyt mime eà Vmi m UM rien. Vous 
». êtes le Coëte d^ votre nation et de Thonneur. 
S) Je yeiix qu'on lise de vos beaux vers avant 
» d'aller, au combat. Si revoie Vhonneur d'y me» 
9» ncr du ffanfois , je vous demanderois des 
as. Hymnes. Vous souvenezrvons de cène corde 
» qu'on toucboit en pareille occasion chez les 
s» Grecs » et de ce que produîsoient le mode Ly- 
» dieu et le mode Phrygien } La Poésie n'a-t« 
» elle pas autant de pouvoir sur l'ame que la Mu« 
9 sique i Cominue^ y Monsieur , d fùre valoir Us 
» beatue traits de voire nation magnaniwu i les 
» autres s*en ressentirons Je suis las de hhe des 
» Héros à coups de b&ton. Vous me parlez de 
» Bayard $ donnez-nous au plus vite ce bon Che- 
» valiet. Je sersi le v^tte dans tous les tems. » 
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Il me paroit difficile, après cette Lettre et 
après les traductions du SUge de Calais , de 
faire croire encore que les Tragédies tirées de 
rHistoire. de France sontiindifférentes aux étran- 
gers; (i) Ainsi , j*ose 'me flatter que nos jeunes 
Poètes rendront désormais plus de justice aux 
Héros de leur Patrie. Quant à la nation , en gé- 
néral , ces seuls mots , si pavois Vhonneur de mener 
des François au combat sont un témoignage 
précieux et éclatant de ce que nous sommes en- 
core aux yeux des autres Peuples. On cherche , 
depuis quelque tems , à tromper la nation sur cet 
article i on s'efiForce^de la dégrader , de la dis- 
créditer \ ses propres yeux. Non , je ne puis rc- 

(I) Je puis donner une nouvelle preuve du goûc que 
les étrangers ont pour ce genre. Un grand Roi» 
( Frédéric II , Roi de Prusse , ) célèbre par ses vertus 
et par son amour pour les Lettres « n'a point dédaigna» 
lorsqu'il n*étoit encore qu'héritier du trône , de re- 
présenter , avec sa Famille et ses Counisans , la Tra- 
gédie de Gaston et Bayard. U n'a point cru s'abaisseï 
en remplissant , lui-nvSme , le rôle de Bayard. 

Ainsi la Gloire encore occupe ses loisirs ; 
U sait 6cre Héros, jusques dans ses plaisirs. 

( Note de l'Auteur. ) 
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tenir mon indignation lorsque je vois qu'en nous 
annonçant une décadence universelle on va nous 
y conduire > puisqu'on nous enlere Testime de 
nous-mêmes , le dernier aliment des vertus. Ne 
soyons pas Jes dupes d*un petit nombre d'ames 
avilies , qui ont intérêt , qui ont besoin de per- 
suader que leur corruption est générale i ce sont 
des lâches que la honte de leur état ^nd calom- 
niateurs , et qui veulent 

a Grossir , pour se sauver , le nombre des coupables. » 

Racine» 
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NOTE 
DES RÉDACTEURS. 



Le sniet de la'Tngédk de Gauom a Bûjnri 
est assez détaillé dans la Piélâce de De Belloy 
poiu que nous noua cxo/ioi» dispensét de le ca]»- 
ipelei fncoce ici. 



JUG£M£NS 
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JUÇEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
GASTON ET BAYARD. 



ce li' Auteur du SUge de Céaîs en présentant 
à la nation les portraits du Chevalier Bayard et 
de Gaston de Fois a su servir , de nouveau y la 
Patrie et appliquer le genre le plus intéressant \ 
Fobjet le plus utile , dit le Journal des Savans , 
second volume de Juin 1770 ( quelques mois 
après que la première édition de cette Tragédie 
eàt été publiée, et , à-peu-près', un an avant sa 
première représentation ). Les Grecs traitoient 
écs sujets nationaux, et le Théâtre étoit chez eux 
on instrument de la politique. C'est en cela qu'il 
les falloit imiter , et ce n'étoit pas assez de ^ai- 
ter , d'apiès eux , les mêmes sujets , intéressans 
poux eux , indififérens pour nous , du moins , 
quant à l'objet politique. Se borner à ces sujets 
c^étoit faire ce qu'av oient fait les Savans du sci-. 

c 
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MxW JUGEMENS ET ANECDOTES 
zieme siècle , qui , pour imiter les anciens em* 
piu-.toient leur langue et négligcoient la langue 
nationale » sans songer que les anciens avoient 
justement donné la préferene ' à la langue de lent 
pays. M. De Belloy a consacré ses grands talent 
à nourrir parmi nous l'espr t patriotiq je. C'est le 
Poëte national par excellence i c'est le Tyrthée 
des François. » 

« Le moment de U vie de Gaston et de celle 
de Bayard que choisit M. De Belloy est celui de 
la conspiration de Bresse. Le Comte Avogare 
étoit le Chef de cette conspiration.^ dont l'objet 
ëtoit de perdre l'armée Françoise s mais presque 
toute l'histoire de Bayard et les rapides exploits 
de Gaston se trouvent fondus dans cct Ouvrage* 
C'est ce que Racine se glorifie d'avoir fait dans 
Mithridate. C'est ce qu'il, a fait dans toutes set 
Pièces, et, en général , ce talent de nourrir ua 
sujet de tout ce que ses entours peuvent fournir 
d'intéressant a toujours di!>tiiigué tous les grands 
Auteurs Dramatiques.... » 

M. Gaillard , que nous croyons être 1* Auteur 
de cet article du Journal des Savans , dans les ob* 
fccvatioas dont il a fait suivre la 1 ragédie do 
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SUR GASTON ET BATARD, nm 
CasiM et Bayard , pour réditton qu'il a don- 
née » en 1779 , de» Œuvres Dramatiques et 
Historiques de De Bclloy , son ami et son con* 
frexe à l'Académie Françoise , dit encore que 
V cette Tragédie est composée dans le même et* 
prit que celle du Siégi de Calais » et que ce- seul 
mot en fait l'éloge, m 

<c L'Auteur, porté, par inclination, ajoute 
M. Gatllacd , engagé , par st» succès , et préparé » 
par une étude approfondie de T Histoire , à célé- 
brer au Théâtre la gloire de la France, à lui re- 
tracer ses grands hommes et ses grandes actions , 
pour l'inviter à les reproduire , enfin , à lai ins- 
pirer celte estime de soi même qui prése^e du 
mépris its autres» cet ^mour de la gloire qui fait 
entrepicndce les grandes choses, c^ esprit patrio» 
tique qui sait les faire exécuter ne pouvoir pro» 
poser de meUleois modèles que Gaston de Foix , 
Duc de Nemours » neveu de Louis XH , et le 
ChevaUec Bayard. Comme Poëte national ses 
devoirs sont remplis par ce seul choix ; mais » 
comme Poète Dramatique » on pouxroit deman- 
der » d'abord » ce qu'il peut trouver de tragique 
dans le cours triomphant des prospérités de 
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Gaston y et dans cette suite d'exploits hëroïtjuet 
et d'actions yenueuses qui composent la yie du. 
Chevalier Bayard ?» 

«La réponse à cette question» ou obfection ; 
seroit que la Tragédie de Gaston ei Bayard est 
dans le genre héroïque , dans le genre de Cor> 
neille , qu'on ne gagneroit rien , sans doute y à 
proscrire s que la terreur et la pitié ne sont pas les 
seuls ressorts tragiques -, que l'admiration passion- 
uée , l'admiration qui fait verser des larmes > qui 
rend la vertu plus chère et plus sacrée est un 
digne objet de la Tragédie s que cette admira- 
tion , qui va jusqu'à l'attendrissement , renferme 
toujours une sorte de pitié noble qu'excite natu- 
rellement l'idée d'un grand sacrifice , que quand 
Pauline , pat» exemple , ( dans la Tragédie de 
Polyeucte , de P. Corneille ) met son mari sous 
la gardé de son amant , et s'interdit ainsi à 
elle-même toute espérance > on la plaint autant 
qu'on l'aime et qu'on l'admire ; que , d'ailleurs » 
M. De Belloy dans Gaston et Bayard n'a 
point négligé la terreur et la pitié, propre- 
ment dites $ que ses deux Héros , entourés de 
traîtres et d'assassins , sont toujours ea dangerj^ 
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^ne ce danger est très-pressant , puisque fi'ayard 
est réellement assassiné par un traître , et si dan* 
gereusement blessé qu'on désespère quelque terni 
de sa vie i que Gaston est prêt à périr par le jçii 
d'une mine , et qu'Euphémie placée entre son 
père et son amant , tremblante pour tous les 
deux, toujours menacée de les voir périr, Tun 
par l'autre , toujours trompée par un père per- 
fide et dénaturé , doit exciter la pitié.... » 

«Cette Pièce, en général, ne nous paroft 
nullement inférieure zm Siège de Calais ,' dont 
elle remplit également l'objet patriotique. La 
scène du Duc d'Urbin avec Bayard » au premiet 
acte i la scène du défi , an second , sur-tout» 
celle de la réparation , au troisième y sont de ces 
beautés qui font vivre éternellement les Ou* 
vrages. La scène du coup de Théâtre , au cin» 
quieme acte $ celle oîi Altémore vient poignardes 
Bayard , et oh. se fait l'explosion du Palais d' A- 
Togate , au cinquième acte , inspirent beaucoup - 
de terreur. » 

ce Les caractères des principaux personnages 
sont bien dessinés et bien nuancés. Gaston est 
«a Héios brillant et aimable j Bayard an S^« 
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4it sublime , un Guerùcr vestucoi s le Db« 
d'Lrbin est dans une pr<^ortion avec cet deux 
personnages. Les deux uaînes f Avogarc et Al- 
témore ) contrastent avec les deux Héto& i £a« 
pkénaie est in- ère saute par ses malheurs et pat ses 
vertus 5 le vieillard Bressan Intéiesse aussi pas 
son repentir et par son courage. » 

ce Le style de cette Pièce a les défauts ordi- 
naires du style de M. De Belloy i mais elle offire 
des sentimens si nobles» des situations si fortes et 
fant de beaux vers qu'ils doivent faire oublier 
quelques négligences , ou plutôt quelques zc« 
cherches de style... » 

c( M De Belloy a pris Tidée de la scène du 
duel ( la cinquième du uoisieme acte ) dans le 
Roman de La Nouvelle Héldiu 11 étoit digne 
ll'imiter ainsi M Rou seau i c'est un grand ta- 
lent qui rend hommage à un rare génie. La 
conduite de Bayard est exactement celle de My« 
lord bdouard. Il n'y a pas et il ne doit point y 
avoir entre Bayard et le Duc de Nemours la 
inême disproportion qu'entre Mylord Edouard 
et Sâict Preux. Euphémie fût auprès de Bayard 
la même démarche que Julie fait auprès de 



D,gitizedby Google 



SUR GASTON ET B A YARD, zxic 

Mylofd Édonaid ; mais elle n'a pas et ne doit 
pas avoir le niênie stttcès , précisément parce 
que Bayaid est amonrcinc d*£aphémie , et que 
Mylord tdottard ne l'est pas de Julie. Bayaid 
ae yoit dans la dématche d'baphémie que 
l'intérêt qu'elle prend à un dval. Sa jalousie 
s'en irrite : il yoit comment Euphémie sait 
aimer ; il en sent mieux tour ce qu'il perd , 
et ce sentiment de regret et de douleur ne 
pourroit qu'ébranler ses résolutions vertueuses 
û elles étoient moins fermes.... » 

C'est ainsi que De Belloy a depuis imité , dans 
la première scène du second acte de GabreUe dt 
Vviy » an trait du même Roman de La Nou* 
rttU Héloiu , intitulé L'Inoculation de l*Amour. 

Comme la Tragédie du SUge dt Calais avoit 
vallu à De Belloy le titre flatteur de Citoyen 
adoptif de cette Ville , la Tragédie de Ganon et 
Bayard lui attira de la part de la N4unicipalité de 
la même Ville une Lettre de féUcitation sur son 
nouveau succès patriotique , et une autre Lettre, 
non moins flatteuse , sur le même sujet , de la 
part de la Municipalité de la ville de Mézieres« 
sui-Meuse « laquoUe Ville se glorifie d'avoir été 
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le Théâtre d'un des plus beaux exploits dt 
Bayard , sous le règne de François premier. 

Billiard de Courgenay avoit donné , au Théâ- 
tre François, en 1607, une Tragédie sons le 
titre de Guaston de Foix , dont le sujet est la 
piort de ce jeune Prince à la bataille de Ra- 
venue , mais qui n'a rien de commun , d'ail* 
leois y a?ec celui de la Ficcc de De fielloy. 
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GASTON 

ET B A Y A R D, 

TRAGÉDIE, 
Par de BELLOY} 

Représentée , pour la première fois , au 
Théâtre Franfois ^ le z^ Avril 1771. 



Maniboi dabo lilia plenis.... 
Hit saltero accumulem donis , et fangar inani 
Mon ère. 

VXRGXLB. 



A 
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PERSONNAGES. 

GASTON DE F 1 X , Duc d« Ncmoart , Vice- 
Roi de Milan. 

ROVERl, DUC D'URRIir, nertu du Pape 
lalct IL 

tl BVC D*ALT£M0RI, Xapolitain. 

1,1 COMTB A VOGARl» Seigneur Bressan. 

BUPMÉMIEtfiUedn Comte Arogare. 

LE CKETALtER BATARD. 

D*ALEGRE. 

VV VIEILLARD. 

Ittin de Gheralien et. de Soidaia Vran^ii et ita- 
liens. 



La Scciu est dans la Citadelle de Bresse, 



Digitizedby Google 



GASTON 

ET BAYARD, 
TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

{Le Tk/atrt rtprAintt bm geîerie tU VAntndI de U 
CiudeUe âê Brette, Oa y volt des Draptatut, àti 
Arquehutit , des CoMtu dimontit , dis piles de Boé» 
tett et i«ut l'appareil de la guerre, ) 



SCENE PREMIERE. 

AVOGARB, BKJKfiO^ suite de FnufûU, 

{ Boyard detuie , en entrant^ son houclier et sa laneê à 
ton Eeuyer, ) 

AV06AILE, à Bayatd, 

l^U cimp Vénitien les foudres impolitans 
Vont en vain Meotider lei etfbrtt ëee-BreiMhi» 
Noui bcAToni «iétomnit uiit vill« sebelle t 
Vont Stes ATflc aAiii » Im. 4MifMi«Diit' pqntiellÀb 

AiJ 

* 
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4 GASTON ET BAYARD, 

Votre seule présence affermit ce rempart. 
On ne prend plus. un Fort où commande Bayard. 
Voyez sut tous ces fronts la confiance empreintes 
L'atégrcsse en mon ame a remplacé la crainte. 
Moi , qui suis né Bressan , mais dont le coeur François 
A votfe Prince , à vous, s*est donné , pour jamais , 
De mes concitoyens et de mes premiers maîtres 
9'ai craint le coup fatal qui menace les traîtres. 
Vous venex en ce jour sauver ma fille et moi. 
Un Hécos a donc su, pour nous prouver sa foi y 
Avec un escadron percer toute une armée ^ 
En dois- je être surpris après sa renommée I 
)3ayard a-t-il jamais compté iti ennemis i 
iBayard a-t-il jamais négligé ses amis i 

B AY A RD. 

Tous les objets ucrés de mon culte suptimc » 
Dieu , la France , l'honneur , l'amitié, l'amour memt. 
De Milan vers ces lieux ont fait voler Bayard s 
Mtts sans votre constance il arrivoit trop tard.^. 

( A tous Us François, ) 
François ., recevez tous mon légitime hommage ! ... 
}*ai peine à concevoir que l'excès du courage 
•Ait , douze jours entiers , contre trois camps unis , 
Défendu des remparts si foîblement munis. 
Heureux, dans le moment qu'une atteinte cruelle , 
Enchaînant de Durfbrt la vaillance et le xele , 
Havit à. «os besoins et sa tête et son bras. 
Que ifi puisse m'olfrir peut père à ses Soldats .'..• 
J'ai visité ce Fort. On cache aux coeuts timidct 
Un Bditt » qu'on «vott» ans ama intiépidcs» 
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Si Giiton « dans cinq iourt , ne vient nont teconric » 
A a mf me lit d'honneur nom pooTons toof moarir* 
Ce Prince ctt triomphant i Bologne' cil déUvrCc i 
Mais par'tin long chemin Bresse en est séparée. 
N'espérons qu'eti noaswaSme , et sachons tovi braver* 
Mépriser notre vie est l'art de la sauver. 
Un des Cheft i^iégeans , que sa vertu renomme t 
Urbin , neveu chéri du Pontifis de Rome , 
Iiige nn enttetien * dont je me sens conftiSM* 
11 vient m'otfrit la honte , et dooie d'un icAit ! 
Fr8toos à la valent l'appui de la prudence. 
Près du Palais des pues , la Place est tans déftaie* 
De la mollesse altiere abbattex les lambris • 
It changez en remparts leurs utiles débris. 
Que I derrière vos murs , de profondes tranchéei 
Reçoivent du Gardxo les ondes épinchéis. . 
Mes mains vous aideront i cep nobles uavauy » 
Qui vont multiplier, prolc^nget les assauts* 
Différons notre perte « et vengeons-la d'avance. 
De noa derniers soupirs rendons compte à la Tftiicf. 
Tons gnerrier qui retient de n^mbrcnx ennemis* 
Mourant un joutpluaturd» peut sauver son pays. 
{ Il fmltjigai à m suiu de si rttinr , ti ilU l'A ve. ) 



A iij 

),gitizedby Google 



^ GASTON ET BAYARD, 
S C E N £ I L 

B f Y A R D » A V O 4Î > a B. 

B A YARD. 

A.VOGA&1, quel «ort imnaM notre armée .' 
Au coBur de t'Italiv on là tient enfermée ! 
Poar couper là retraite â' noi Tran^bit trahis , 
De Bresse «• en un moment , le» rfmpsrrts'ehvahî», 
Pe Venise et de Borne ont reçu Tes cohortes* 
Quelle infidete main leur a Hvré tos ponés } 
&( ■ 

A V 0,6 A RI. 

î -f j . • • f . ■ 

On rignore, j$«ignfHf» 

BaVar». 

^ Mai« le brave Durfort 
Croit <|li*tth traftre IficonriU Ta suivi dans ce Fort, 
.fu^tt^d*! «enrlmens 'dont -mon ame est atteinte!... 
Pour'IiipIsInVfe.ec toui je connotcrai la crainte! 
Sans le revers fatal- qui noot presse en ce jour , 
l'allois hftter l'hymen promis â 'fnon amoûi'f . 
• Ces noeuds on mon devoir, où mon penchant me 
livre i 
Ces noeuds,. par qui l'État m'ordonne de revivre* 
Depuis que votre fille a captivé mon coeur , 
Le sien est la conquête où prétend ma valeur. 
De tous nos Chevaliers telle est la loi chérie 2 
Quand Chaiies, ce grand Roi , foudre de l'Italie, 
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^ui de Suxe au Sirdo vainquit en te montrant , 

De rtionneur à me* vceux daignoit ouvrir le champ : 

c« De la Beauté , dit-il , va méritée l'hommage. 

» L'amour , dans un grand cocui , saie doubler le 

)> courage l s> 
l'ai suivi ses leçons, j*ai servi la Beavué. 
Mais nul objet en moi n'avoit encor porté 
Cette ardeur inquiète, active, impatiente. 
Ce' détordre qui plaît , ce plaisir qui tourmente , 
Ces transports qu'on ne sent dans son coeur étonné 
Qu'en lencomrant le caur qui nous fut destiné. 
Quoi ! dans ces jours plus doux oà mûrit la leuncste 
Buphémie à nres sens inspira cette ivreue i... 
Ahi je moutrois heureux, armé pour son secours { 
Elle me rend plus chers les périls où je cours i 
Idourir'pour ce qu'on aime, en servant la Patrie, 
C'est la plus jdigne fin deJa plus belle vie 1 

A V O 6 A R B. 

Bayard , dans» nos malheurs f entrevois quelque espoir > 
El quand le Duc d'Urbin s'empresse pour voys voir 
Ce n'est pas ftiintincec un projet ordinaire. 
On connoît à quel poifit Rome vous coastdere. 
Quels que soient ses desseins, |evous l'ai dit, Sei- 
gneur, '- - ' ' 
C'est <l vous , pour )ama^ , que s*est voué mon caur. 
Avogare vous aime, avUnt d'aimer la France. 
Ma fortune, ma v)e est en votre puissances 
Soyez maître : ordonnez de ma fille et de moi... 

• ( Voyant partir*' d*'Alegre, ) 
Mais* que noua vcai d'Alegre? 
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« GASTON ET BAYARD, 

r, " I -1 T ■■ '■ ■ gaa 

SCENE III. 

Q'ALEGRE, BAYARO» AVeGARI. 
D'ALlGRi,i Béiyar^, 

A.MI, lue votre foi « 
Ucbtn vient d'ttdyer ; U voici qui t'tpprochc. 

BATARD, À Av9g*ft qui Si ntirt, 
Votti nous laissez i 

••' A V O « A & t. 

Je fuis sa plainte et son reproche. 
( II sort ; avec d*Alefre, ) 

SCENE IV. 

LE DUC b'URBIH, BATARD. 
U R » f ir. 

\>HiVALiiR, qa*ih m*esi doux d'offric à vos vertus 
Des honneurs usex grands pout Sue inatcendui l»^ 

( Ils s'asstjtMt,,) 
T.e Pontife Romain, l'auguste République . 
Devant qui s'est brisé l'orgueil Asiatique » 
I e Roi qui tient l'Espagne et Naples sous ses lois». 
Enfin l'heoreux César dont rfanpice a £ùt choix , 
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TRAGÉDIE. f 

luit , Maxîmilien , Ferdinand et Venise t 

De au Toix, près de tous , empruntent l'entremise. 

Après ces noms fameux , sans en être éclipsé y 

Le grand nom de Bayard a droit d'être placé* 

Un guerrier qui soutient ou renveisc les trônes 

Dans ses humbles foyers traite avec les couronnes* 

fie ma fierté se plait à voir tes Souverains 

Kechercher mon <!gal , qui seul fait leurs destins. 

Quand la gloire unissoit et Louis et Rovere » 

Les armes et mon coeur vous avoient fait mon frère. 

l'ai plaint votre Pays trop ingrat envers vous i 

De payer vos talcns d'autres Kois sont jaloux* 

Vous preuentez déjà quel intérêt m'appelle. 

Ce n'est pat de traiter pour cette Citadelle , 

Où «vous-même, apportant des secours supes^ut* 

Ke pouvez qu'augmenter le nombre des vaincus. 

De nos confédérés la sage poHtique 

Levant enfin son voile, à tous les yeux* s'explique* 

L'£urope l'applaudit. Ils veulent , pour jamais « 

De riralie entière exiler les François , 

Les contenir enfin dans les juttes limites 

Qu'à leurs États nombreux les Alpes ont prescrites* 

De quatre Souverains les guerriers vont s'unir: 

Et pour leur Chef suprême on voudroit vous choisir. 

Le Duc d'Vrbin s'honore > aux champs de la victoire » 

D'être ^n prcaiicr Soldat utile à votre gloire. 

Iule i vous acquérir montre le plus d'ardeUr. 

Il sait ce qu'il vous doit , et que votre grand cœur 

Daigna fftuver isi jours que Tout vendoit un uaScre* 
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i« GASTON ET BAYARD, 

B ▲ T ▲ R D. 

Eh ! bien , pour s'acquitter Jttic m'invite à l'8tre } 

Uk B I N< 

Vous ne le serei point i et l'on peut . sans effroi ^ 
Pour servir Rome «t Iule abandonner un Roi. 
Trop d'exemples , d'ailleurs , ont appris à la France 
Qu'un grand homme appartient i qui le récon» 

pense. 
Bien plus : le Souverain que nous servons, parchoix. 
Sent qu'il nous doit un prix de nos moindres exploits. 
C^Iui qui tient sur nous ses droits de la naissance 
Croit souvent se manquer par la reconnoissance* 

B 4TA a». • 
Un Pontife m'exhorte à violer ma foi ! 
Des CHr^tiens mieux que lui Je eonnois donc la loi ? 
Pieu dit à tout Sujet, quand i) lui donhe l'être: 
ce Sers , pour me bien servir , ta Patrie et iton mettre. 
» Sur la terre à ton Roi j'ai remis mon pouvoir. 
9) Vivre et mourir pour lut c'est ton premier devoir. « 
En rappelant nos coeurs à cette loi suprême 
Un Pontife devient l'organe de Dieu même s 
Mais » Seigneur , quand sa voix combat l'ordre da €iel> 
C'est l'homme alors qui parle , et l'homme crimtneL 
En vain d'un rang sacrié Jule exalte l'empire « 
lui qui , souf&ant par-tout la fureur qui l'inspire» 
Du pied des saints Autels embrase l'univers i 
Lui, dont le front, blanchi par quatre-vingts hivers, 
étale • dans un camp » le mélange bizarre 
De l'airain des goerriert au lin de U Tiare s 



D,gitizedby Google 



TRAGÉDIE. II 

Qcù «dantMirande , enfin , Tint» lui-même 9 titltfger , 
DépoaiUcc l'orphelin , qa'il devoit protéger. 
Ne croyex pat » pourtant , que mon erreur stnitcre 
Rejette sur l'Antd l'opprobre du Rilinittre. 
Dépend^il» en efict, det Tiees d'an mortel 
De dégrader le nom » les droits de rÉternel ? 
Sont-ils moins saints pour nous quand Iule les pro- 
fane? 
te crime avilie-il la loi qui le oondanuie ? 
Je sépare deux noms qu'on veut associer ; 
le révère on Pontifs et combats on guerrier. 
Quant à Maximilien * que pounois-je en attendre? 
Il ne sédniroit pas un coeur hh pour se Tendre. 
Ferdinand s'applaudit alors qu'il trompe un Roi : 
Ist-cc avec un Soldat qu'il garderoit sa foi ? 
Pour Venise , il est vrai* J'estime son courage: 
Surprise par la foudre > elle a bravé l'orsge. 
Att Sénat des Rpmalns jaloux de ressembler , 
Son Sénat vit sa perte et sot n'en point trembler. 
Intre ses ennemis , sa politique habile 
Sema, par l'intérêt, une discoïde utile. 
Pc ce Jule, autrefois son ardent oppiesseur , 
Venise maintenant te fait> un défenseur , 
Bt sait centre Louis armer, pour sa querelle. 
Tous les Rois qui d'abord armoient Louis contre elle. 
Mail riurope verra le Monarque François 
Trahi par ses égaux , et non par ses tojccs. 
Vous connoisset ce Roi si digne de son trdne ? 
Qu'il a de drolu sur nous, sans ceux de sa couronne ! 
L'amonr « jttfqo'aa ttanspect , aatt A son doux aspect -, 
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XI GASTON ET BAYARD, 

Jamais jusqu'à It crainte on ne sent le respect ! 
Cœur intrépide et tendre , ame simple et sublime , 
Bienfaiteur de la terre et guerrier magnanime , 
Il défend les États qu'il tient de ses ayeuxt 
Mais il est né trop grand pour 6tre ambitieux. 
Jule a pu soupçonner ce généreux système ; 
On doute des vertus qu'on n'auroit pas soi-même. 
On croit que louis veut tout ce qu'il peut vouloir. 
Qu'un Roi règle toujours tts droits sur son pouvoir. 
Un Monarque* un François refuser la victoire! 
Je pardonne aux mortels d'être lents i le croire. • 
Vous , qui sous d'autres Rois voulez me voir servir » 
Vous choisiiiez le mien , si vous pouviez choisir. 

U&B I N. 
J'admire votre maître et kes vertus augustes ! 
Ses froideurs envers vous n'en sont pas moins in- 
justes. 
Pour tant d'autres guerriers s'ouvrant, de toute part 
Sa rnain semble touiours s'écarter de Bayard. 
Eh ! quel est , dites-moi , le prix de vos services i 

B A T A& O 

Eux-mêmes. Je sais voit , en dédaignant leurs vices • • 
Des guerriers courtisatu disputer les faveurs • 
Mendier les trésors, mSme avant les honneurs; 
Et, toujours mécontens des grâces qu'ils reçoivent» 
Vendre -i leur Souveram des talens qu'ils lui doivent* 
Si Louis donne enfin à i'importunité 
Ce que la vertu simple avoit mieux mérité » . 
Pour garder à l'État ses appuis nécessaires $ 
Des cœurs int^eisés les Rois sont tribuuires : 

U 
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TRAGÉOIE. i| 

n fkot qa*eii les plaignant Xart plof dignes sujets 
Laissent au plus avide emportet les bienfiiiu i 
Il j'aime mieux , Seigneur, ^u'ondise , avec justice: 
<« Louis doit è Bavard le prix d'un long service , o 
Que si la France et vous, en secret, murmuries 
De TOir des biens publics mes exploits trop payés. ^ 

( jlvec chaleur» ) 
Mais, que dis- je ^ k mon choix Louis me récompense! 
Dès qu'il volt an laurier M t'oiffre à ma' vaillance i 
Pès que pouf le Patrie il craint quelque hauird 
Le poste du péril eit celui de Bayard : 
Il me met le premier sont Taile de la gloire ; 
Il vent feniff de moi sa première victoire. 
Son jeune successeur , ee généreux Valois •' 
Qui toopire, en secret, att bruic de nos exploit». 
Dans les armes déjà m'a choM pour son pçre i 
n veut qurarbitre un jour et sa vettu guerrière 
0n Sujet doil^ne eut Ssois H sceau dtf la valet». 
Où sont les dignités qui valent cet honneur i 

ÙKI I M. 

Pourquoi donc , aujouM'hul qtie la France en alarmes 
Voit tant de Rois ligués l'accabler de leurs armes , 
Louis vous ravit-il ces motssom de lauriers i 
Pourquoi nommer Gaston le Chef de vos guerriers F 
▲ combattre sous lui pouvex»vous vous contraindre f 
ITen tottgîssei-vous pas ï 

Baf i^fttf. 

Je n*dr point k me pfsfndr* ^ 
Frète du Roi d'Espagne et név^ de iftoTi Roi « 
Nemours n'eif-fl pas né pour commander soi moi F 

B 
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S4 GASTON ET BATARD, 

U% Bt H, 

Mais ta jeunesse extrême... 

B A T>.A & D , l'interrompant. 

Eh ! que fait sa jeaneste 
Lorsque de l'2ge mûr je lui vois la sagesse i 
Profond dans set desseins , qu'il trace avec froideur 9 
C'est pour les aocomplir qu'il garde son ardeur. 
Il sait défendre un camp et forcer det murailles* 
Comme un jeune Soldat désirant les bataillet , 
Comme un vieux Général il sali les éviter. 
Je me plais à le suivre, et même à l'imiter. 
J'admire sa prudence et j'aime son courage : 
Avec ces deux vertus un guerrier n'a point d'âge. 

U n B I N , se levant, 
Bayard peut commander, et Bayard veut servir! 
Tout le fruit de mon tele est donc on repentir i 

Bâtard, fut s'est levé en mime-tems qu'Urhim* 
Kons je vais de mon tort vous faire ici l'arbitre. 

U B B z N , surpris. 
Moi} ^ 

B A T A B O. 

Xout nous estimons » Seigneur , à plus d'un titre. 
Patlex vrai. Si ma foi cédoit k vos discours , 
Seroîs-je en votre coeur ce que j'y fus toujours? 

U B B I N , ap^s ua moment de réflexion. 

Je t'imite , Bayard i et je te parle en homme , 
Kon plus en Courtisan du Monarque de Rome, 
l'allois ; ti par mes soins 11 t'avoit corrompu , 
Applaudir ton bonheur et pleurer u venu. 
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TRAGÉDIE, 15 

B A Y ▲ K D 9 Vtnibnutaat, 

Va » le frère chéri que m*ont donné lei armes 
Ne versera lur moi que d'honorables larmes ! 

U a B I N , affectueusement. 

Tu veux que j'en répande i et tu m'en vois frémir I 
Ist-ce en jeune insensé qu'ici tu dois périr ? 
En comptant sur Nemours , ta sagesse est trompée* 
D'épais et longs ftimacs la terre détrempée , 
Tant de marais profonds , de fleuves débordés » 
Far nos fiers Albanois défendus et gardés » 
Opposent à sa marche une sûre barrière.... 
£h! comment pensez-vous que son armée entière» 
€e pesant appareil de cent foudres d'airain , 
Ces Soldats combattus par le froid et la faim » 
Poursuivis , tourmentés d'éternelles alarmes , 
Foibles , et succombant sous le poids de leurs armes » 
Vont, par de tels chemins, jusqu'à vous accoarir ) 
L« libre voyageur a peine à les franchir* 
Daignez vous rendre à moi ! 

Baya a p. 

Comment ! Bayàrd se rendre ? 

U a B I K. 

Les débris de ce Fort ne peuvent se défendre { 
Vois le bronze , tombant de son appui brisé , 
Attendre encore en vain le salp€tre épuisé. 
Vois ces remparts ouverts » ces portes ébranlées « 
Ces fonés tout remplis de vos toots écroulées. 

Sij 
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16 GASTON ET 3AYARD, 

B A Y A R D , qui , pindqat Us dtrMrt yfts , a témoigné 
quelque impatience , et t'est avancé fers bju ftu de 
la Galerie , (^pelant, 

▲mis , approchez-vous ! 



SCENE V. 



(7 R • I N , i Bayarâ» 

liiH ! pourquoi cm Soldais! 

Bâtard, s'appuyant sur l'un dis Seldats» 

Voici d'autres remparts, donfYQ4fi)«partn pas 1 
Voyez ces vieux gi^ercierf , ^m 4e ieun çieatti<ti« 
De v:ngt assauts bravés redou^bl^l ifvlictf ! 
Ils ne veulent sortir de cet fostés sanglans 
Que sur un pont formé d'ennemis ezpirans 1 



I 
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TRAGÉDIE, 17 



SCENE VI. 

ALTÉMORB , D'ALEGRB , BAYARD , LE DUC 
D*UKB1N , TROUPA DS SQLOA.TS. 



M. 



B A Y A R o , à AMmort, 



Iais rami de Gwton , l'intrépide Altémore... 
A L T i M o K.1 , VintéTtùmpanu 
Caston» lui-roSme , atrivc; 

B A Y A II o , i faru 

Ah ! Cid !.«. J'en doute «ncort. 

U K a I N , met U flus grand étonrument , i AMmen» 
Le Prince?*.. 

Bavard, à'AMmon, 
Bt f on armée } 

AltAmCri. 

Bst.aii pted de CM tours. 

BaYARO , à Uïiinj aprlt l'avoir rtgardé avtc ua^ 
surprise miUe d'admirafion , jw U Duc exprime égd- 
lement par set gestes, . 

Que notre étonnement doit honorer Nemours ! 

Guerriers, dcpùîs iringt ans,' admirés sur la terre, 

Allons apprendfc eocor les «ecrefcs de U guetw l 

Aurions-nous projette ce qu'il fait autourd'huil... 

Eh ! bien , doit-on tougir de commander sous lui ?... 

Vers yotre camp. Seigneur, votre retraite est libre. 

Annonce* ce prodige* wù$ Hdfos du Tibre. 

B iij 
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i9 GASTON ET BAYARD, 

Sur ta bords , quelque |aur , • neus pourront sont 

revoir. 
Je me rends ^rs mon Chef, et cours le recevoir* 

( Il iyr' v^fc Jgs Soldau» ) 



s C E NÉ VII. 

AVOGARE ^ eutrmnt fanWenunt , Ofi^t f tir Bayard est 
sortit LE DUC D'URRIN , ALTÉMORC 

AfcTiMV&l, a» Due f '-«frkt avoir regardé si Boyard 

ri iMovRs v^ 4^ B«99«i« 4tVhqQCr les murailles , 
Seigneur. Ne tentez point i9 4»^ im btuilltt. 
Que, par un feint ^Mp 4ms U ville introduit» 
(;ç,fxv9^ftf^CC l^tl^if expire cette nuit. 
Vous verçex mon projçt 4»ns les maint de PjC^^lrjç. . 
Seul des foudres nouveaux il connoly le mystère. 
Ferdinand l*a chargé de servir mes desseins t. 
Et Chef des Espagnols réunis aux Romains... 

U liai, H, Viai/rrofp^, 

Arrêtez, «IM yê9m d« itoatt «t de tfeniee » 

Ferdiii«»ip9»ftrM«f 4fu«iK9|^«> fMÏilfliépritflt 
H 9^ irai» VftWI-eftMH 4«A« ^^ ^^^^ compfott » 
fit je ▼«!« to Udsoi: flonlMttift 4t^ JMréa. 
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TRAGÉDIE. 19 

^01 înfimei secourt flétriroient m» ▼ictdre. 

)« triomphe tans honte • ou succombe avec {loire. 



Adieu. 



{Il sort,) 



SCENE VIII. 

ALTiMORS, AVOGARE. 

AltAmoei. 

Pie craignes rien* de s2 hausse vertu , 
S^ittut. 11 n^cek pas maître « et son camp m'est tendu. 
T)a retour de Gaston rcxtc8me diligence 
Chsngeanc tous nos psojets sert mieux notre espérance. 
Les Fjaofois » empressés d'accourir Têts ces murs , 
Vienneor se réunir dans des pièges plus sûrs. 
l'aime à aair par leurs soine notre attente remplie ! 
Kous ailone , d'un seul coup , délivrer ritaUe ! 

ATOCAi.B,i pan 

Quel joar serein vient luire à mes yenz affligés ! 
Mon épouse et mon fils , vous serez donc vengés ? 
Vous fûtes des. François ies premières victimes l 
Pour pjéparer mes coups , hélas ! trop légitimes , 
Depuis deux ans entiers, ma tranquille fureur 
Par cent détours obscurs se traîne avec lenteur ( 
Qu'elle se levé enfin dans ce jour de vengeance 9 
Et d'an fer ia«cévtt fcappe «vec anarance ! 
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îo GASTON ET BAYARD, 

Mes tyrans à ma foi semblent s'abandonner: 
Leur crédule candeur ne sait rien soupçonner. 
Affectant sur mon fils une douleur commune » 
J'accusai de sa mort la guerre et la fortune. 
Je sus âatrer Nemours qu'à force f e bienfaits 
Il consoloit ce coeur ulcéré pour jamais. 
Bayard croie i sa main ma fille réservée. 
Ils sont loin de penser que , par mol soulevée, 
Bresse ait i;cçu de moi des armes, des Soldats, 
1*ar CCS longs souterrains, qu'ils ne<connoissentpas ! 
£t, cette nuit encor» ma garde, conjurée 
De ce Fort aux Bressans alloit ouvrir l'entrée. 

A i T A M o a 1. 
Seigneur t de mes complots , pour vous seul entrepris. 
Votre fille d'abord fut la cause et le pria. 
Vous m'of&iez sa main} je vous voyois en père. 
J'osois tout pour venger votre fils et sa mère. 
Vé dans Naple , et banni par son usurpateur » 
Je le vois dans ces lieux me rendre sa faveur. 
Ferdinand , pour priver Nemours de la couronne 
Que Naples lui destine et que Louis lui donne. 
Vient de m'encourager , par des bienfaits nouveaux, 
A tromper Tamitié de ce jeune Héros. 
Il me rend, en secret, le Duché d'Altémore; 
Du hom de Vice-Roî sa main me flatte encorei*^ 
Maif par un soin pliis cher je me sens enflammé : 
Kemours est mon rival, et mon rival aiméî 

A V O G A R I. 

Va,' je le soupçonriofs lorsque ma loi sévère 
A ta naissante ardeur prescrivît le mvstere. 
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TRAGÉDIE. II 

De ta eontuinte , ami , voit let heureux efl&cs. 

luph^mje et Gaston te livrent leurs secrets. 

lU ignorent ma haine et notre intelligence. 

Miis pourquoi leur amour dans l'ombre du silence ?••• 

ALTltMoai, l'interrompant viftment» 
Nemours à son amante avoit donné sa foi 
De ne rien déclarer , sans l'aveu de son Bol* 
Il Tient de l'obtenir , cl mes justes alarmes... 

A V o 6 A a 1 , Vittterrompant , i S9n têur. 
Pour combattre leurs feux i*ai de puissantes armes! 
Quand Bayard apprendra qu'on cherche à lui ravjr 
Celle qu'en digne amant il croyoit obtenir» 
Lai , dont le bras vengeur disputant Euphémif » 
Du fier Sotomayore a terminé la vie... 

Alt^moks, à part , trir-vivement» 
Ciel ! je vais , l'un par l'autre , immoler mes rivaux !.•• 
France , en les divisant on perd tous tes Héros. 
Pat leurs jaloux débats nous donnant la victoire « 
L'amour pour les aigrir est plus fort que la gloire. 
De la même Beauté quand leurs ctrurs sont épris , 
Il ne faut qu'un regard pour perdre deux amis ! 

AV O G AR 1. 

Ah ! si l'amour entre eux n'arme point la vengeance » 
Il va des grands objets distraire leur prudence , 
Kt détourner leurs soins , par un désordre heureux » 
loin des pièges mortels rassemblés autour d'eux. 
Viens , et tâchons , caz - tout » de leur zendre hi 
Ville. ... 
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%% GASTON ET BAYARD, 

ALTiiifOiil) Viaterrompanu 
Oui} leur perte 7 devient plus sûre et plus facile. 
Li t le gouffre enflammé sous leurs pas va t*oovrir.. 
Ce n'est qu'en 7 tombant qu'on le peut découvrir. 



Fin du premier Acte% 
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TRAGEDIE. 



ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

AVOGARE, EUPHÉMIB* 

Bu * rA M 1 1. 

Ad ON pcre.',.. 

AT06AI.B, Vlnttmmpant , en fureur» 

Mont ma haine en est pins a£Fenttie! 
E u P H ]i M I ■. 
Cfoy» qm vos secrets gardés par Euphémifl... 

AT06AR ■, Viuierrompant, 
Va t tu fn*en répondru , patsqu'ils sont dansu maiiU.» 
Je vois que tu tais tout > et je ntrois en vain. 
Quel petfide à tes yeux dévoila ce mystère } 

EUPRftMIl. 

Un mortel vertueux , dont le nom se doit tairo* 

Atog A Kit 
Je saurai le connoftre i il mourra par mes coups !.•• 

( Plus inutquiUenietu» ) 
Mais Gaston s'est flatté de te voir ton époux i 
Il croit que tu réponds au £eu qui le dévore. 

EufrAmib. 
Eh l peuuilie tromper quand il cr«it qu*on l'adorei 
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24 GASTON ET BATARD, 

Mon ame s'ouvre à toi» , pour mieux tous anendrsf* 
Avant de to)c Kemourt l'appris à le chérir. 
Au récit de sa gloire » en tous lieiu répandue » 
D'un troubJe intéressant je me seniois émue. 
Au bruit de set périU on me voyoit p&lir. 
Ses exploits, en secret » sembloient m'enorgueitlir. 
Mon coiur vers ces cUmau appeloi» ta vaillance» 
l'osois lui souhaiter , dans mon impatience , 
Des triomphes nouveaux , de nouvelles vertus s 
Et mes vœux, chaque Jeur, se voyoient prévenus. 
Les lauriers d'Aif naiel venoieat d'orner sa tSte 
Lorsque, par un assaut, Bresse fut sa conquCce^ 
Vous vîtes sa valeur , sa grâce , ses bienfliits 
Enchantes cous les ccran larpris et safisfaiti î 
Gomme il daigna pleurer suc le sort de mon frère* 
Victime, en cet astiot r d'un* ^(^ téméraire! 
Mais avec quel respect set éone eoficoHMean 
Versoient autour de miBt l'omMi de noi malheurs! 
Vous en fûtes touché. Bsyacd r cN' son a ^ t ew ee » 
Ignorant son amour» bdgua nocrtf atliaoee» 
le n'eus point de ciboa poài t^9tme m M 
Tant que Nemours of «ma tant Ifa^u de son Roi* 
Hélar! à s'enflammer la paniim plu» leate 
Dans une ame sévère en eit plus violente ! 

iAparr.) 
Bayard ne cède point,.* CSelf vslf-jli 8«« attjoor'* 

d'hui 
Un flambeau de discorde entre ITem^atk et foi ?..* 

( A Avogare» ) 
Mal» ua plus grmd danger itf alarme poar tnoir p«e : 

On 
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TRAGÉDIE. 85 

On a de vos cômplon pénétré le mystère i 
Et qui tait si Louis , après vos noirs détours , 
Voudra permettre cncot la clémence â Nemoun} 
Ah I pour TOUS £sire un droit àJeur bonté suprême , 
Abjure* WM fureurs... Avouons-Ies , nous-raSme» 
II n'est point de pardon que ne puisée obtenir 
L'amour m«lant ses pleurs â ceux du repentie. 

At oc A &1. 

Qui i moi . sacdfiet à ton indigne flamme 
Le plaisir de Tenger et mon fils et ma femme ! 
K'a$-tu -pas tu ton frère, en ce rnSme Palais, 
topirer à ttt pieds sout les coups des François} 
U, mti bras ont pressé les restes effroyables 
»e son corps déchiré par leurs lances coupables. 
Sa main serra ma main pour la dernière fois : 
Les accens étouffés de sa plaindTe voix 
Ne purent que nommer la Tengeance et son- père. 
Je la jurai sur lui, sur sa mourante mère. 
Sa mère en s'immoUnt près d'un fils malbenreux 
Invitoii ma douleur à les suÎTre tous deux. 
Ta barbare tendresse arrêta ma furie. 
Va , c'est pour me venger que j'ai souffert la vie. 
Va , tu sais que mon cœur pour haïr les François 
N'avoit pas attendu tous les maux qu'ils m'ont faits. 
Pour fruit de leurs dédains recueillant notre haine. 
Tout les abhorre ici. Leur nation hautaine 
Kout croit nés pour servir sous vingt tyrans divers , 
le trop heureux encor de préférer ses ^rs. 
En vengeant ma maison, j'affranchis ma Patrie. 
U Ciel pour 1m FcançoU n'a point fois l'itaUe. 

C 
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%S GASTON ET fiAYARD, 

De quel droit Yenoient-nt , dtt fond de learf iutt> 
Forter daat met foyen le deuil e« le crêpai f 
Du moini , que, leurs mtiheors eonsolant ma aAiétt , 
Ce Jour floic le dernier poar leur arrhée entiers i 
Que dant toute la France on foie , avec efftoi « 
Des pères désolés qni pleurenv , ctfmme moi ! 

EVPRÉMta. 

Dant quel égarement la fureur tous engage I 
Des ayeux de Louis Milan fut rhérlrage i 
La natastneé nous place au ran§ de set tuiett i 
Il nous fait partager ce grand nom de Françtfls. 
A votre Souverain cessez d'être infldéle i 
Gloire, intérêt, devoir, ve#s lui tout vous rappelle* 
Ah! remplacez le fils qno vous avez perdu 
Par un fils plus illustre et plus grand en verra { 
Qui , portant avec tikti^ votre sahg sur le trdnt ^ 
Tait reiailHr sur vous Péelat de sa couronne. 
Nemours met à vos pieds on sceptre glorieux, 
0& n'osote s'élever ^otre œil ambitieux i 
Et vous, prêt i frapper son cœur qui vous téfétei 
Vous aimez mieux vont vdir ton brotfrreanr quv ttfk 
père! 

A V o G A R 1. 

Crois-tu que ma- raison embrine rm^odemnmt 
Ce fant6me de gloire offert à tbn amant t 
Que dans Niptet lamais il garde- la eoùiéùne 
. D'un Peuple quf It brise aussi^cât qu'il la* éonnv ^ 
Memours en- il plut grand , plurptrisnntt ^lur hto^ 

' reux 
Que Châtie cf que touit, qu'on en priva toof dmiï) 
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TRAGÉDIE. 97 

S*il g^ «oii , à fpq tonr > chané de Tlullc » 
n faudra donc le luiyre» et » loin de ma Patrie» 
Traîner de met ▼ieux ans le reste infortuné • 
D'un Frince cane Éutt courtisan dédaigné? 
le suis libre en ces lieux sous la loi de Venise % 
Et, Chef d'une Province à mon poyvoir soumise» 
lt$ titres , les honneurs sur ma tSte amaués » 
Sur celle de mon fils étoient encor placés... 

( j4tee tramspon, ) 
Mon fils éroit ma gloire et ma seule espérance t 
Son nom déjà fameux doubloic mon existence ! 
Dans sa tombe, avec lui , tout est fini pour moi. 
C'est un sang étranger qui doit naître de toi. 
Sur la terre, a iamais, mon nom meurt et s'elfacet 
Les fils de ton époux ne sont rien dans ma race* 

EvfhAmxb. 
Toilà comme mon sei^e est ici chex les Grands 1 
Ils nous comptent à peine au rang de leurs enfans. 
Un fils, fiattaînt leur nom d*une grandeur future» 
bt aimé par l'orgoeil. plus que par la nature! 
Mon père , quoi ! jamais l'excès de mon amoat 
M'amènera votre ame au plus fbible retour î 
Ah ! i*ai droit de me plaindre , et je demande grâce.*» 

( Elu *f i*tt* â sês piêât, ) 
Ist-ce un bonheur pour vous de combler ma disgrâce t 
Votre coeur isolé n*a rien autour de soi : 
Que le besoin d'aimer le tourne enfin vers moi ! 
Souvent i se venger mettant sa seule étude» 
De ce noir sentiment on fait une habitude. 
ftaiMM-voiii entratoçr par an plus doux penchant f 
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%$ GASTON ET BAYARD, 

La nature à vos pieds jette un cri si touchant ! - 
Hélu ! ne changez point pour la tendre tuphémie 
En un supplice aflFreux le bienfait de la vie ! 
A l'Auteur de met jours , en sauvant sa vertu » 
Je fendrai % s'il le veut, plus que je n*ai reçu l 
AvoGARi, îa nlaant, 

Leve-toi... Ta prière et me lasse et m*offense. 
Je n'ai , dans l*anivert , de bien que ma vengeance... 

( Avte fureur. ) 
le donnerois pour elle et mon sang et le tien ! 
Ton coeur dénaturé n'appartient plus au mien. 
Esclave du tyran qui perdit ta famille » 
Amante d'un François , non , tu n'es plut ma fille l 

IvprAmii. 

Seigneur... 

A V o 6 A R I , iHnterr^mpamt , tn âppereevant Ahimonm 
Mais quelqu'un vient... C'est l'ami de Nemouci.,. 
Perfide ! livre-lui mes secrets et met jours» 
Mais tremble! 

^ BvpHiMxi,i fttn, 

.Malheureuse! 
( TéniU qu'elle reste dans Vaeeàklemna , At9fnt wf , 
4B fdùûBt à Altim»n un signe d'iatettigence, ) 
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TRAGEDIE. t9 

SCENE II. 

#l.riMaRl, EUPHÉMIE. 
E U 9 R £ M 1 1 , nvtment, 

A.U Kvobs Aimez mon pcre* 
Il a de Totre exil soulagé la mi«erc. 
Il va ce pcfi^e... HéUs! tojrei son protecteur. 
C'est moi qfU de hiemours fi; votre bienfatieur. 
Entre vos deux amts votre devoir vous place. 

AltAmoili, ûvee une feinté surprtse. 

Quel discours l 

E U P H i M I I* 

Çrévençz Uur commuai diHfnce... 
( Vojflnt p^rodre Gaston , Bavard et d'amtu Chinfi dg 

l;arm/e Franfoite. ). 
Je vois Gaston , Bayard , de leurs Cheâ entourés «• 
Seigneur, éloignons-oçps* 



C il) 
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3» GASTON ET BATARD, 

I. I ' '■ ■■ I 'I ",, ■ ■ ' ' I I " " "—-Mi 

SCENE I I L 

GASTOH , RaYARD> IVâLlÔRE , CHEVALIERS 
FRANÇOIS, EUPHÉMIE, ALTÉMORB. 

G A I T O M ) Èetta»i à ta main tut plan roulé , à £a- 
ph/ude , tpd veut sortir, 

iVl A D A ME , dCRROm. 

Vottg yrojvt Tos Soldats. Cette pompe guerrière 
Aux fillei des Héros n'est jamais étrangère. 
Un seul de vos regards , enflammant vos vengeurs , 
Peut , au-dessus d'eux -même , éljBver leurs grands 

coeurs. 
Quand c'est pour la Beauté qu'ils courent i la glotr* 
Les François font voler le char de la victoire.*. 
( Voyant qu*'elU tst troublit jusqu'auat Urmet. ) 
Mais que vois.;e i vos yeux semblent mouillés d* 

pleurs ! 

EupmAmii. 

Prince • ce Jour de gloire est on jour d« douleun ! 
Mon père.»» ces dangers... les vôtres... ma Patrie... 
Tout jette la terreur dans mon ame attendrie i 

B A Y A R o. 

La terreur ? quand Nemours , traversant unt d'états» 
vengeur de deux Cités > fsinqueuf dansti^ois corn- 
biti, 
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TRAGÉDIE. M 

Bompti , ta ti pea 4t )onn , pat un talent tUprlnie » 
Il tout Tart des humains et la nature même I 
Grâce à leur noBTcau Chef , qui finit leur malhesr » 
La glohre des Franco!» égale leur valeur. 
Ils craignoient pour Milai> : Iule tremble pour Romf i 

i En nwntmnt Gastn» ) 
It c*efi te mloM année t on n*y changea qu'un 
hoouncl 

G A s V O M* 

Cet homme à sohbonheur doit bien plus qu'i ion art I 
Avec de tela gutrtiert que n*eût point £iit Btyardf 

BAYA.R», WVfflWllS. 

Moi }... Vos huit dertiiers jouet valent ma vie eniiefC* 
Votre marche savante est un coup, de lumière 
Qui montre un art nouveau que vous seul pottédiet. 
Je mesottois l'obstacle, et vous le sttrmomtei. 

G à s V • M. 

l'ai dfl mon vol rapide i mes rigueuil utiles, 
l'ai banni de non camp ce vain luxe des VlUee» 
Qui, retardant toofours la course des Héroc» 
AmoUisoh des bras formés pour les travaux. 
A ces m&Ics guerriers, peu jaloux de leurs charmée t 
Le luxe que j'ordonne est l'éclat de 1 eues armes... 

( Aux Ckt¥aUen, ) 
Amis, pour peu dMnstans, suspendons le combat i 
Quatre heures suffiront aux besoins du Soldat. 
Je veux, dans Bresse m8me, assaillir cette année» 
A l'ombre de ses Toun lâchement renfÎBtmée , 
Qui devroit, déployant ses bataillons nombreux » 
Ftceser ma fbible tioupo et l'écaascr c«fc ets. 
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%i GASTpN ET BAYARD. 

Ce prçdige Çfanveta doit centM nu ▼âiUançc 
Aux ç«p.lQica 4c foinouc accoutumant la Franec* 
Çtole ï IttFJ^va l'eflfoi;! d« ixoit puotani ÉUts , 
Bt fit plus .de captlft qu'il Q'^voU de Soidau.*. 

CheTal^e^, i,^ réjclatnçL uqç ^utre loi chérie t 
9f> pUl^ à la Beauté. quai^A on tm la i^trit. 
Voyoni , avec éclat , qui de nout , ca ca jour , 
Saura , par plus d'honneur , mériter plut d'amour.,» 

- kV^f^ëf* f» «WH/4W EMphémit ) 
v^ \fi dign9 ^bjei 4ç ip» afunnt j^dd/e» 
D'une ardeur qji,e Loyis. «ecqi^ jqpf^ je révèle. 
..^lî^i9"S'^9N^ WP9 b.ona(9«S4 « «« pjiiire 4se« jeus. 

B A T A R 9 , à pttTt, 

' Si ce jour pem vo>r qKV) front Tictorieux • 
Demain K.vflW tjq^r , daQs Vtc4«c çocpr fangUnte, 
A «^ v*J« W.*?«**tf ^SiP Win w«mplu«j»i 
*' <»»nft ÏJVÏttbJwAç U gMidaat. arefi «uif » 
Pour la ipfq^ ç><'»ttÇ» «©WW/ÎW^oa épojuu 

^AY^RP, 

G A • T 9 ». 

U'ah aaSt fotre farptise? 

I(AX.4»BU 

ypsVtSWQoiii^^ Rtf ard , n qvcUcLUt u fonchise ? 
Prince^ V4.m iPDhémk.» et. l'aime avaec furent ! 

Q4 < T a V 1 av<r. dbttirar. 
QQUtmui.*. Uti'MUcYCif «'cun'acncher le cœur! 
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.TRAGÉDIE. H 

B A Y A K D » ëvee pattiêa , vmU mhs éclat» 
Ah! qui veut me r6tcr me doit 6ter U m! 

Gaston. 
Bayard! 

Ehl modéret... 
B A T A I. s , Vittterrompant ;^Mvee kunuur. 

Vous l'aimiex , Euph^mie I 
Vous me cachiez vos feux ? et j'en suis plus jaloux i 
Mais respectez ici les droits que j'ai «ur tous. 
La foi de votre père à ma Ib! youi engage » 
S« je sais conserver le prix de mon courage ! 
G A s T O K , vivemtal» 

{ En montrant Euph/nUt, ) 
Mu titres sont égaux... mon courage et son chdx... 

' ( Plut tranqtdlUnunt. ) 
Kemours» comme Bayard , sait conserver ses droits S 

B ATA X D. 

Bhl bien •Seigneur» il faut.» Mais mon devoir m'imr 

pose..» 
Votre nom , votre rang... 

Gaston, Viaterrompant, 

Mon rang} Je le dépose; 
Et l'amour et l'honneur vous rendent mon égal. 

Bayaxi». 
Ah.' vous m'êtes plux chee que mon premier rival! 

G A STO M. 

Comment i que dites-vous i 

B A T A X D , avec foret. 

Ce qa'Euphémie igadri..* 
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14 GASTOH BT BAYARD, 

I*«t àU^mi Si maio contre Sotomâïore. 

Armé par Tamout teal, j'irninoUi ce guerrier. 

G A STQ N. 

Les excmplet » Bayacd , ne peuvent m' effrayer... 
Mais j*âi dû vous entendre ,*et ce moi doit sufErc. 

( Aux Chevaliers. ) 
Vous,, aux ppites ^xU que chacun se retire i 
Et qu'on attende en paix le moment de l'assaut. 
( Les Chevaliers ne se retirent pas. Ils paroisstM agiter g 

et parUi^ hat fntr'ttpt. Ntmêurs eoatiauê à paritr A 

Bayari , en It pr$»ant par la main» ) 
Te vous connois un c^ur et trop juste et tr^p hivft 
Pour oser soupçonner que jamais la Patrie 
Souffre de nos débats ^t soit plus mat servie. 
Je vous charge, Bayard» d'observer, de plus pr^. 
Mon ordre de bataille et mes desseins secrets... 

( Il lu{ présente le plan rouU, ) 
Voyex si ma jeunesse a trompa ma prudence i 
Ouv,rei sur mes projets Toeil de l'expérieiice* 
Quand nous aurons vaincu pour rhoni\çut d» l'État » 
Je verrai si le mien veut un autre comt^t. 
B A T A & O a fmu t et prenant l§ pluh 
Sçigocut... 

Gaston» VUmrrêu^eau» 

AlUx, Boyard. 

( Bayard sên, «w» Ut Cktttikn^ ) 



• Digitizedby Google 



TRAGÉDIE. 
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SCENE IV. 

GASTONrlUPHÉMtl. 

KVtHiMIl. 

£^ EMouRs I qù*a(Ieï-vpuf faire f 
Peascz-Tous que j*âpprouTe un amour sanguinaire. 
Qui, par vous, d'un ami, va déchirer le sein , 
Ou TOUS faire tomber sous sa coupable main ? 
Eh! c'est moi, juste CleYl n\d1 , qui perd rois encore 
Un Hérds qùé fadmib , é\x cchtl qiré' yiièté i 

Gaston. 

Calmez ce tendre eflfrot. Bayard peut se dom^tef i 

le lui laisse le tems d€ se niienx eonsulter. 

Qu'en vous cédant A moi Bayard me sàtisfasie t 

C'est Tunique moyen d'expitfr lâ menaCe. 

Si l'avois pu rite vaincre , une telle fierté 

M'en auroie, pour lAmais, ravi la liberté. 

Mais un premier transport peut ^arer sa flamme^ , 

Garde-t-on près de vous l'empire de son ame? 

Moi-même, malgré moi, de colère animé... 

Il eit plus eicttttne'; H iM^k p&i%r aimé ! 
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f^ GASTON ET BAYARD. 
S C E N E V. 

AVOGàRI, GASTON, lUPHÉMII. 

AvoGAKi» à Gaston. 

A.H ! Prince , pardonnez ma fatale imprudence ! 
Il est vrai, de Bayard j'ai flatté Tespérance. 
Croyols-je que Kemouri descendroit jusqu'à notus f 
Bayard menace en vain , Euphémie est à vous ! 

Gaston. 

Comte, j*ai reofermé la flamme la plus pure 
Tant qu'un refus du Roi pouvoit vous faire injure. 
C'est pour vous l'épargner qu'en pressant ce lien 
MSme avant votre aveu j*ai recherché le sien. 
Ke craignez point Bayard { je défendrai mon père* 
Puissent mes tendres soins et mon respect sincère 

Rendre , apris tant de pleurs, un fils à votre amoar ! 

f 

AV0 6AR1. 

Mes pleurs vont €tre enfin essuyés en ce jour !^» 
O mon fils ! recevex ce doux nom qui m'honore ! 
( Il Vembrasst, ) 

EvrRÉMxi, à part. 
Il l'embrasse , à mes yeux , quand je mis qu'il l'ab- 



( A Nemoun, ) 
Mon , cher Prince , cessez de m'oflfîrir votre main »... 
Ahl moapertMii trop que je tous aime en Taia ! 

Sant 
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TRAGÉDIE. ,7 

Sans ce fatil combat , que mon malheur prépare , 
Un dcuin plus cruel aujourd'hui nous $<ipareî 
Toujours par un malheur un autre est amené. 
Et l'infortune encor cherche l'infortuné i 

A V o G A R E I bas. 
Oses- tu bien ?... 

Gaston, i Euph/mîe. 
Quoi donc i 
fi c P H i M I 8 , avec embarras , et regardant fuelgat* 
fuis son père. 

De nos Bressans rebelles 
Vos yeux vont démcler les trames intidelles , 
Et votre bras vengeur est prêt i les punir... 
Ma famille est dans Bresse , et le sang peut m'unir 
A des coeurs criminels... proscrits, avec justice; 
Mais dont vous me vcrrie» paitagct le «fpplice. 

Gaston, à Avogare. 
Mon pert î et vous aussi craignex-vouf que mon cctut 
Sur ce qui vous est cher n'étende sa ligueur ^.. 

{ A Euphémie ) 
Le neveu de . Louis , armé par sa vengeance , 
West- il pas, en secret, chargé de sa clémence? 
Ah ! qui versa des pleurs tremble d'en voir couler; 
Et plus on a souffert mieux on saie consoler ! 
Louis, dans les reflux d'une Cour orageuse , 
Vit le sort opprimer son ame couiageuse; 
Il pleura pr^s du trône où Tappeioit son sang: 
Il parvint aux vertus , comme au supr8me rang. 
Par une route, hélai ! aux Rois trop peu commune , 
Pat cet jitttKiui ifiiùw <U l'utile infortune : 

D 
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58 GASTON ET BAYARD, 

Son coeur , qui la connut, est plus tendre à sa toîzi 
Le meilleur des humains est le plus grand des Rois! 
Il mol , dont sts revers ont assiégé l'enfance , 
Par les rafimes leçons j'appris la bienfaisance. 

lUPHÉMII. 

Quoi ! vous pardonneriez à raveu du forfait ?.- 



SCENE VI. 

ALTÉMORE , GàSTON , EUPHÉMIE , AVOCARB. 
AltAmo&I, à Gaston , en, lui pr/sentaai un bilUt, 

Jr RiNci , Bayard pour tous m*a remis ce billet. 
Gaston, prenant le billet et le lisant haut, 
ce Lorsque l'on fit outrage , et qu'il faut qu'on répare » 
ai> On doit» sans différer, satisfaire un grand cœur. 
» Prince, je puis mourir dans l'assaut qu'on préparc, 
« Et ne veux point mourir comptable envers l'honneur. 

'»>Que mon Chef , lui-même, choisisse 

»> Les armes , les témoins et les juges du camp ; 

s> Qu'il hâte un beau moment de gloire et de Justice : 

i> Je me crois son ami , même en le provoquant. «» 

A ▼ o G ▲ K 1. 

Reconnott-on Btyard k c« nottvd outrage > 
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TRAGÉDIE. I; 

G A s T O K. 

Je reconnoif l'imoar, la scttle erreur du Sage...* 

( A AU/mon, ) 
Qu'il s'apprCte à Tinsunt , et que pour ce combat.^ 

EUF|itMll« Viuterrompéut impétueusement, 

Xon, Je cou» m'opposer i ce double attcnut!..* 

( Regardant son. père, ) 
Le plus pressant pdril doi( entraîner mon ame..« 
l'éclairerai Bayard sur les droits qu'il réclame. 
Il verra qu'en voulant tyranniser mon choix 
Des dignes Chevaliers il foule aux pieds les loix • 
Que s'il se perd , lui-m8me » il traliit sa Patrie % 
Que s'il tranche vos Jours it m'arrache la vie. 
Dans le fond de son coeur je prendrai pour appui 
L'orgueil que met un Sage à triompher de lui. 
J'oserai me servir de ce pouvoir supr8me 
Que l'objet qu'on adore a contre l'amour m8me( 
le , si tant de devoirs sont bravés , sans égard , 
Le vainqueur de Nemours... ou celui de Bayard 
n'emportera i pour prix de sa gloire cruelle , 
Que la publique horreur et ma haine éternelle ! 
( nu Sert, ) 
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4(1 GASTON ET BAYARD, 
SCENE VII. 

GASTON, AVOG\RE, ALTÉMORE. 

Gaston, à Avogare, 

•u. ous ses efforts sont vains ' Après ce grand éclat» 
Cest moi qui maintenant vais presser ce connbat ••• 

( A part ) 
Bayard , }e diiféroia un malheur nécessaire t 
Mais m veux ie hâter : il faut te satisfoire. 

Av OGAKl, à AUémore , avec une colère feinte» 
Seigneur, un tel billet dut rester dans vos mains. 
La prudence... 

Alt£moKI, avec une fausse naïveté» 
Bayard me cachoit %t% desseins ; 
It , d'ailleurs , pour lui seul je permets qu'on frémisse. 
Kemours a pour appui son bras et la justice. 
Le Ciel au champ d'honneur combat pour la vertu » 

( D'un, air mystérieux, ) 
Et le coeur de Bayard à ce Ciel est connu. 

Gaston. 

Comment? 

ALTtiMORI. 

Bayard ici se vendoit à Rovere. 
Vous punirex un traître , autant qu'un téméraire. 

Gaston. 
Bayard un traîtr» } lui i vous l'oser soupçonner ?... 
Vous n'êtes point François , on peut vous pardonnes! 
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TRAGÉDIE. 4' 

ALTiMOKl. 

Cependant... 

G A s x-o M , Vinurrampant, 
Croyez- moi , l'oubli de cette injare 
Est de mon. amitié la marque la plus sûre!... 

(A pan.) 
Mais quoi! jecombattrotsce Héros vertueux I 
Je sens trop qu'en secret l'espoir présomptueux 
Me dit qu'heureux vainqueur d'un mortel invincible 
Gaston ne vecroit plus de triomphe impossible} 
Que la France t l'Europe et l'univers entier 
De leurs guerriers en moi vanteroient le premier*** 
Chassons d'un tel désir l'orgueilleuse infamie ! 
J'entends gémir plus haut l'amitié , la Patrie!,.. 

( A Avogarg , en montrant ton épit, ) 
Hélas! j'aime Bayard!.... et ce fer destructeur 
AU travers de ses flancs va rechercher son cauti 
Ce ccxur , de l'honneur pur asyle vénérable « 
De toutes les vertus trésor inépuisable!... 

( A part. ) 
O guerrier citoyen qui fis tout pour ton Roi, 
Jusqu'à l'abaisser même à le servir sous moi ! 
Ta > mourant par tes coups je t'aimerois encore .'..• 

( Avec colère, ) 
Honneur , cruel honneur ! je te sers et t'abhorre .'.•• 
Et vous, lauriers affi:eux dont il faut me couvrir, 
M8nic en vous détestant , je vole vous cueillir i... 

( A Aliimore. ) 
Vous , allcx à liayard reporter ma réponse... 

Dii| 
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4> GASTON ET BAYARD, 

( Retenant AUimore qui alhit sortir. A AvQgtire et à Al" 

te'more. ) 
Mais il est un obstacle , amis , et tout l'annonce. 
Si l'armée appr«noit ce dangereux hasard , 
Tous les cœurs entre nous formerdeot un rempart... 
Seuls maîtres du secret , gardez de k réptodre. 

( A Aît^more , seul. ) 
Que Bayard , dans une heure , ici vienne se rendre. 
L'épée est ma seule arme ei plaît à sa valeur. 
Contre Sotomaïore il fut ainsi vainqueur. 

( A Avogare tt à Alt/ann , 
tusenéle. ) 
Éloignons tout François... Avogare , Altémore , 
Vous aecez noc témoins. 

At o G A i E. 

Moi? 
Gaston. 

Ce choix vous honore ! 
( Il fait signe à Alt/more départir , et celui-ci oliit. ) 
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SCENE V I I I. 

GASTON, AVOGAÏIE. 
À Y o G A K 1 1 prenant la maia de Gaston, 

Mon fils! 

G A I T O K. 

Ciçl \ Euphémic ! ... Ah ! trompons ses douleurs ! 
Quels que soienc mes destins. . . . vous essuîrez ses 

pleurs!... 
Je vais donner mes soins , s*il faut que je succombe. 
Pour que l'État triomphe , en pleurant sur ma tombe.,. 

( A part, ) 
O Bayard ! si je meurs j'acquitterai Louis ! 
Je veux , en t'accablant de bienfaits inouïs. 
Rendre encor mon vainqueur jaloux de ma mémoire. 
Et mettre ma défaite au-dessus de ta gloire ! 

( Il sort. ) 
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^4 GASTON ET BAYARD, 

■ 'i ■ ■ ■ -""^ 

SCENE IX. 

A V O G A R E , sttd. 

V^oMMB mes ennemis viennent servir mes vaux .*... 
Mais... ô nouveau bonheur! ils sont perdus, tous 

deux ! 
Seuls tiîmoîns d'un combat , que leur armée ignore » 
Leur vie est dans mes mains , dans celles d' Altémore. 
Nous pouvons , saisissant le vainqueur éperdu , 
L'immoler, sans péril , dans le sang- du vaincu... 
Allons , et qu'aussi-tôt les portes soient livrées..,. 
Appelons dans ce Fort nos cohortes sacrées... 
France, tous tes Soldats, surpris, enveloppés. 
Vont , sans ordre et sans Chef, être par-tout frappés!... 
Qu'à peine il en reste un qui puisse , en sa retraite » 
A ton Prince tremblant annoncer leur défaite .'.•• 
Va, l'Italie en toi vit toujours son fléau ( 
Mais iouj[ours des Gaulois elle fut le tombeau .' 

Fin du second Acte. 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

AVOGARE, ALTéMORI. 

( Ih tntrtnt par deux côtés opposés, ) 

Alt^mori. 

Lit efforts d*Euphémie ont M superflus. 
Et ramouc de Bayard s'en irrite cncor plus. 

A ▼ o 6 A R I. 

Pescaire est près du pont . il va s*en rendre mattre. 
Au signal convenu nous le verrons paroftre. 

Altémori. 
L'heure approche % et bientôt l'un de ces deux guer- 
riers , 
En triomphant pour nous, tombe sur ses lauriers. 

AT O G A ft I. 

Mais , dis moi: Ferdinand veutil, au fond de l'ame » 
Qu'on ose assassiner le frère de sa femme f 
T'a>t-il pu commander ?... 

AltAmORb, l'interrompant. 

Il est de ces forfaits 
Qu'un Souverain prodent oe commande jamais. 
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4i GASTON ET BAYARD, 

sûr do vœa de son miftre on Courtisan habile. 
En lui sauvant la honte , achevé un crime utile. 
Le parti de Gaston dans Naple est dominant t 
Qui perd ce Prince assure un trône i Ferdinand. 
L'inutile vertu peut languir sans salaire , 
Mais un pareit service est le grand art de p!airc. 
Ah 1 de nos fiers tyrans l'admire la fureur ! 
De leur chute à nos mains ils dérobent l'honneur. 
Votre fille, comme eux , sert mes feux qu'elle ignore; 
Elle conduit le fer dans le coeur qu'elle adore. 
Expiant , malgré sot , sts indignes amours » 
C'est elle qui m'immole et Bayard et NTemours... 

{A part.) 

Venget«nous de vous-même, A conquérans avares 
Qui dépouillez nos champs pour vos climats barbares, 
Vous qui , de toos nos biens usurpateurs jaloux , 
Mous ravissez encor les coeurs qui sont à nous! 

A ▼ O G A ft I. 

Calme-toi. Crains qo'un mot ne décelé ta flammes 
Il faut , plus que jamais» l'enfermer dans ton ame. 
Vois comme ma prudence enchatne mon courroux. 
Cacher .ses passions n'est pas un art pour nous. 
Songe sur-tout . ami • qu'au gré des conjonctures , 
Il faut h&ter « suspendre, ou changer nos mesures , 
Unir ou séparer nos différens projets : 
Letems, l'occasion les doit trouver tout prSts; 
Car je doute toujours que ce combat s'achève , 
Qu'cntte les 4eux rivaux le camp oe se soulevé. ^ 
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AltAMokE) l'interrompant , en apperttvoju venir 
Boyard, 

Non , Seigneur i bannissez cet injuste soupçon : 
Bayard vient i ce je vole en avenir Gaston. 

( Il sort. ) 



S G E N £ IL 

BAYARD, AVOGARE. 

Bavard, à part , avec tranquillité» 

V>*ssT donc ici le champ de ma gloire nouvelle ! 
Je ne cueillis jamais une palme plus belle !... 

( A Avogfire. ) 
J'aime i vous voir mon Juge ! 

A V O G A II I. 

Xh i croyez que mon coeur 
Me fieroit fuir ces lieux s'il doutoit du vainqueur 1 
Bayard va triompher quand Rayard va combattre ! 
Ccst un jeune imprudent que vous allez abattre. 
Te le plains !•.. Mais , Seigneur , j'aurois bien plus gémi 
Ce la nécessité de trahir mon ami. 
Je vous l'ai dit tantdt i sans ce fiital remède 
Il faut , en rougissant , que mon amitié cedt 
Au tyranniquc abus des volontés du Roi , 
Qu'Euphémie ei Gaston font valoir contre moi* 
Leur amour mutuel , armé de la puissance , 
Menace de braver ma vaine réûttancc. 
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4S GASTON ET BAYARD, 

B A Y A, R D , d'un air sombre et pastionn/. 

Elle adore Nemours, et l'avoue à mes yeux ! 
Chaque mot me rendoit mon rival odieux ! 
Quoi ! m6m« en m'outrageant elle en ■ |»las de 

charmes ! 
Par quels ardens transports , mêlés de tendres Urmcs, 
Elle a tout essajrd pour vaincre mon amour i 
Si l'honneur à mesTŒux pcrmetroit un retour , 
S'il n'eût , d'un bras d'airain , matqué notre carrière , 
L'ingrate et sa beauté changcoicnt mon ame entière... 

( A pan , avec iadignatioa . ) 
Amour, ah ' sous quel loug m'as tu donc asservi ; 
L'homme par ton délire à soi-mcme est ravi. 
Tu lui fais une autre ame et transformer son ctre... 
Bayard m8ine , Bayard de son coeur n'est pas maître!... 
( A Avog.tre , en. voyant paraître Gaston, ) 
Mais )'appcrçois Gaston. 

Av o G A R s , à part. 

C'est leur dernier moment. 



SCENE III. 

GASTON, ALTÉMORE, B\YARD, AV'OGARF. 

Gaston, â Bayard, 

Ij^atakd, si la raison suit votre emportement, 
fin n'accusant que vous, plaignez* nous , l'un et l'autre. 
Nous devons à l'honneur » ou ma vie > ou la vdtte... 

Si 
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Si c*ttt mot qui péris , ne crargnez rien da Roi... 

{Il remet à Alt/more un paquet de papierr. ) 
Songez à le servir , et pour vous et pour moi. 
A. ce prix de mon sang il a droit de s'attendre... 
Mais , h^las l s'il vous perd que pourrai>je lui rendre ?.. 
Recevez mes regrets et mon adieu fatal .. 

( Il Vembratse , et ensuite il met V/p/e 
à la main, ) 
Imbrassez un amt... Combattez un rival. 

B A Y A & ». 
Prince, en vous offensant je me suis fait outrage. 
]'ai voulu m'en laver dans le champ du courage. 
Pour accroître l'honneur que j'y trouvai toujours , 
le ta» comment Bayard doit combattre Nemours...» 

( A tris^haute wix, ) 
Entrez , braves guerriers» fiers soutiens de la France. 
( Uae foule de CheraUert François entre. ) 



SCENE IV. 

TROUPE DE CHEVALIERS FRANÇOIS, GASTON, 
BATARD, AVOGARE, ALTÉMORE. 



C»! 



Gaston, à part. 



AvoGAi.1, à part* 
O revers ! 

Il A Y A I. D , vivement , aux Cavaliers. 

Vous tous I témoins de mon oflfenic » 
E 
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50 GASTON ET BAYARD, 

Chabannes , Luxembourg, Tonnerre, d*Aubignf» 
Brissac , mon 'digne émule » et toi » cher Coligny ! 
Vous, qu*en secret ici j'ai priés de votis rendre, 
P«ot un noble dessein qui dévoie tous suiprendte.... 



S C E N E V. 

EUPHÉWIE, GASTOH, B\Y\RD, AVOG\KB, AL- 
TÉMORS , TROUPS DE CHEVALIERS FRANÇOIS. 

B 4 Y A R. D , à Euph/mie. 

\ ous , sur-tout , digne objet de mon f«tal sonoor , 
Vous, que ma faute honore, ainsi que mon tetour... 

( Il tire son épé* aue U fwrrtau, ) 
Concemplez de Bayard l'abaissement auguste... 

{U poit to^ épét aux pieds de Gaston, ) • 
Voyez comme tl remplit le devoir noble et juste 
Que l'honneur véritable impose à la râleur , 
Et comment un guerrier se punit d'une erreur. 

G A ST o M , à part» 

Attendri , transporté , je sens couler mes larmes * 
Le plus grand des guerriers, Bayard me rend les 

armes ! 
( U ramasse l'épie de Bayard , et lui donne la sienne , f a'il 

a remise dans le fourreau pendant que Bajnrd lui par» 

toit, ) 
}• garde ton épée , et la mienne est à toi... 
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1» 



{j4 part,) 

Tremblez » plus que jamais , cnnemif Je mon Roi! 

Du glaive de Bayaid ma valeut e^t armée: 

Ce sceptre de l'honneur va guider mon armée !•.. 
( Aux Chevaliers François. ) 

Vous, François, apprenez si je suis à demi 

Pigne d'un tel rival , digne d'un tel ami !... 
( A Altémore. ) 

Remettez dans ses mains ce que je vous confie ; 

L'écrit qu'il recevroit s'il m'eût ôté la vie... 
( A Bayard, qui prend le paquet des mains d'AUétnore. ) 
Vois que j'avois l'orgueil de vivre dans ton coeur. 
Connois quelle dépouille eût orné mon vainqueur. 
Le Roit si dans nos camps je perdois la lumière, 
M'i jmé d'accomplir ma volonté dernière \ 
Et Dsyasd» fiar mon ordre , en terminant mes jours , 
Devenoit Comte et Duc de Foix et de Kemours. 
En te donnant mon nom j'en étendois la gloire i 
El i'aucoîs confondu ta vie et ma mémoire.. • 

{A Euph/mie, ) 
Madame, à votre main j'avois même attenté t 
Revivant dans Bayard, m'auriez>vous rejette} 
Votre coeot magnanime eût imité les nAtres : 
Un prodige d'honneur en sait inspirer d'autres... 
Dans l'ivresse oà je suis , je ne sais même cncor 
Si l'élan de la gloire et son sublime essor 
K'emraînent point mon ame exaltée , agrandie, 

( Apris un court silence, ) 
Au sacrifiée entier... Non, ma cherc Euphémie! 
Koa : ce triomphe horrible est ao-dessos de mol l 

EU 
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yi GASTON ET BAYARD, 

B AY A BvD. 

IL m'appartient , Seigneur : an seul mot fait ma loi; 
On vous aime. Songez à ma fiiute, i mon âges 
Ce trioropliG peut seul réparer mon outrage... 

( A EupMmie. ) 
Oui, Madame, je cède au choix de votre caur... 

( A Avogare. ) ( A Euphémie. ) 

Je vous rends votre foi... Pardonnez ma fureur ! 
De ma foible raison j'avois perdu l'usage : 
Il faut bien que vos yeux excusent leur ouvrage! 
Concevez où s'étend l'excès de leur pouvoir % 
Us ont fait à Bavard oublier son devoir !... 

( Vivenunt, ) 
Mais, par un prompt retour, mon Juge incorruptible » 
Mon coeur, m'a remontré mon devoir inflexible» 
Je l'ai vui j'ai rougi : le sacrifice est fait. 
J'ai provoqué Gaston pour en presser l'effet. 
Je tcemblois que l'honneur , dans l'assaut qui s'ap- 
proche , 
A mon dernier moment fît son premier reproche. 
Je l'avoûrai. Vos pleurs, vos soins pour me fléchir. 
M'ont presque retenu quand j'allois m'afïranchîr. 
Votre aspect rend encor ma victoire pénible : 
Ma perte en vous voyant me devient plus sensible... 

{Avee force. ) 
Mais à de vrais guerriers, sur euxmfime absolus. 
Jamais les passions ne coûtent des vertus. 
De mon pouvoir sur moi je viens de me convaincre: 
Quand on se combat bien, l'on est sûr de se vaiocrc. 
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Mon cccttr, où plus de feux Tiennent de s'ftlumer , 
Renonce à votre cœur... mais non k vous aimer. • 
le voue à vos appas ce respectable hommage 
Que la Beauté se plaît à permettre au courage; 
Cet encens noble et pur que tous nos Chevaliers 
Brûlent sur ses autels , au milieu des lauriers. 
Il eue droit d'8tre offert aux plus illustres Keines : 
Vous le serex , Madame i oui , vos loix souveraines > 
Toujours* après Louis , disposeiont de moi... 

( En prenant la main de Gaston. ) 
Et c'est à votre époux que j'en donne ma foi 1 

EuPHÂMilji part. 
Dans mon ravissement , k peine je respire ! 
Quel sentiment profond tant de grandeur inspite!... 

( A Gaston et à Bayari. ) 
Ah ! s'il étoit un prix pour le plus vertueux , 
Quel mortel oseroit choisir entre vous deux ?... 

( A Gaston. ) 
Cher Prince , qu'il est doux pour ce coeur qui vous 

aime 
D'être otktt à€atcon des raaiiit de Ba^arA iii8mc !,,.' 

{A A^ogare. ) 
Mais mon père veut-il permettre mon bonheur ? 

'- AVOGARE. 

( A part, ) 
Ton bonheur est Ib mien... Tout est changé. 



£ iîj 
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54 GASTON ET BAYARD, 



SCENE VI. 

D'ALEGKB , GASTON , BAYARD , EUrHÉMIE , 
AVOGARE, ALTÉMORE, TROUPE DE CHEVA- 
LIERS FRANÇOIS. 

D*Aligri, à Gaston, 



iJUGMlUR, 

Nos canons , dici^és par votre heureuse adresse , 
Ont fait crouler le mur et les canons de Bresse; 
L'ennemi dans la plaine est contraint de sortir. 
A tenter la bataille il paroîe s'enhardir. 
J'ai vu se déployer les drapeaux de Rovere, 
le briller vers ce Fort les lances de l'escaîrc. 

Gaston, avtc un, éclat de joie» 

Enfin donc, une fois, ils nous viennent chercher ? 
Vole ) et que tout mon camp se dispose à marcher. 

( D'Alegre sort. ) 
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SCENE VII. 

GASTON , BAYARD , EUPHÉMIE , AVOGARI , 
A LTÉMORE,- TROUPE Di CHEVALIERS FRAN- 
ÇOIS. 

B A Y A R D , très-vivément , aux Chevaliers» 

^ous allons vaincre, amis, croycz-cn ma pco- 
messe !... 
( Montrant Gasioitm ) 
J*aî le plan du combat tracé par sa sagesse. 
Miracles du génie et chef-d*œuvres de i'arc , 
Les projets de Nemours gouvernent le hasard ! 

Gaston, avec le même transport. 
Ah l ton coeur et ton bras promettent plus encore... 

( A Euphémie. ) 
Oseï voir triompher l'amant qui vous adore i... 

( A Avogare , en montrant EuphémU, ) 
Restez ici , près d'elle , et montez sur la Tour. 
Ay o G A R I. 

Moi , qu'en lâche témoin j'admire ce grand jour ? 
Le neveu de Louis va' me nommer son père » 
Et je veux mériter une gloire si chère i 

Gaston, toujours avec chaleur , eu montrant Eu-- 
pb/mie. 

Daignez donc la conduire» et vous suivrez nos pat... 
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5(J GASTON ET BAYARD, 

( A Boyard f en U prettamt par la main, ) 
Viens ! de notre querelle instruisons nos Sotdaui 
Que pleini dQ ta grande ame Us marcbent aux alar- 
mes... 
( Aux Cluwlurs, ) 
O François * soutenez la gloire de vos armes ! 
Qui pourroic aujourd'hui résister à vos coups } 
Vos deux Chefs ont l'honneur d'être digne de vous ! 
( // tort , avec Bayard , AU/more €t les Chevaliers, ) 



SCENE VIII. 

AVO.GARK, SUPHÉMIE. 

E u p H À M I E , arrêtant son père prit à sortir» 

IVILoN père ! expliquer - tous ? Quel dessein vous 
anime? 

A V e G A K s. 

Peux-tu le demander } le court laver mon crimes 
J'admire, je chéris ces sublimes mortels! 

EupRÉMiB, â part. 
Grand Dieu ! 

A V o G A A I , avec enthouriasm* , ea lui oufrant tes 
h rat. 

Viens l'applaudir dans mes bras paternels. 
Mes yeux sont dessillés j cet exemple m*accab!e. 
O de kuf b^toïwM awtfubot iactojrabie i 
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Toof deux m'ont terraué par ces foudres vain- 
queurs 
Dont s*arme la vertu pour tonner dans les coeurs ! 
J'ai senti , malgré moi , son invincible flamme 
Pénétrer dans mon sein , s'ouvrir toute mon ame t 
Y porter les regrets , les remords déchirans ! 
Je me suis vu si vil ptds d'ennemis si grands 
Que , détestant soudain ma noire perfidie , 
Je me crois trop heureux si mon trépas l*e3r^ie!... 

( En l'embrassant. ) 
Adieu... Pardonne-moi ma honte et ta douleur... 
Tu me vois vertueux i tu me verras vainqueur. 

( Il sort, ) 



SCENE IX. 

E U P H É M I E , seul*. 

V^iiL i mon cceur goûte enfin une volupté pure t 
L'honneur y met en paix l'amour et la nature.'... 
Après tant de tourmcns mon père m'est rendu !... 
Cher amant» ta remords sont nés de ta vertu ! 
Je veux , à ton amour dérobant ce mystère » 
Jamais devant tes yeux ne voir rougir mon père ( 
Et ton ame, ignorant qu'il a pu ta trahir , 
N'aura pas un moment cessé de le chérir !..• 
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( Klhfait qUfilqtus pat pomr 
sortir, maii t'arrête avec 
taisifsenent» ) 
Allons. . Mais ce combat,.. Je me cens consternée !.« 
Pourquoi i Nemours va vaincre , et c'est sa destinée ! 
Ah ! souvent aux vainqueurs le sort cache an écueil S 
Pans Itar chat de triomphe il place leur cercaeil ! 



Fin du troisième Acte. 
I 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

SUPHÉMIE, Seule , et dans le plus grand désordre, 

X* VTONs , mes yeux tont pleins de ce vatfe carnage ! 
Des fureurs des mortels épouvantable image • 
Le sang qui ruîsseloît de tant de corps épars , 
Ces c6tcs qui tomboient du haut de ces remparts } 
Les fers ëtincelans , et les feux plus terribles , 
Reproduisant la mort sout cent formes horribles , 
£t poursuivant par-toat mon pcte et mon amant... 

( Elle s'assied. ) 
Mon p«re .' qu'il m'est cher » héla^ ! en ce moment !*.. 
Dieu juste 1 à U vertu quand ta voix le rappelé, . 
Veua-tû rendre sa perte à mon coeur plus cruelle ?... 

( Avec un petL de joie. ) 
Mais Nemours.'... suc U biSche, en vainqueur « il 

montotc : 
Sur des monceaux de morts la gloire raitendoir*.. 

( Apris un court siUnce. ) 
La gloire ! eh ! c'est donc là que l*homme l'a placée ? 
Q délire infernal.',., barbarie insensée !... 

D,gitizedby Google 



tfo GASTON ET BAYARD, 

( Se relevât^ , en entendant des cris, ) 
Quoi ! ^entend» jusqu'ici les cris des combattanr 
Percer le bruit lointain de cent bronzes grondans ?... 
J'entends se rapprocher ces clameurs eflFroyaSks, 
Et gémir» sous ces murs, quelques voix lamentables \ 
Un cri plus douloureux me glace de terreur ! 

iAppercetant le Due d'Ur- 
hin, ) 
Se peut-il ?... je succombe... Ah ! je vois le vainqueur ! 
( Elle retombe sur le fauteuil, ) 



SCENE IL 

URBItr, GARDES, EUPHÉMIE. 

U R B I N , â Euph/mîe, 

V ovs voyez un captif, qui rougit peu de l'fitre. 
La chaîne de Bayard va m'honorcr , peut-6tre. 
Il marchoit vers la ville , à côté de Nemours , 
Quand tous les Espagnols, pat le pont du Secours t 
Ont tenté de ce Fort une attaque perfide. 
Sur l'ordre de son Chef, Bayard , d'un pas rapide » 
Court à ce pont fatal , le voie sans défenseurs , 
S'élance , arrête seul les Espagnols vainqueurs , 
Tait revoir cet exploit , prodige de l'Histoire , 
Qu'on disoit fabuleux , mais qu'il nous force à croire. 
Après un loiig combat les siens l'ont secouru. 
Us alloient triompher , quand j'y suis tccouni. 

De 
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De ce choc décisif )e sciitois l'imporunce; 

Mats le nombre des miens , lear 6cre contenance , 

A ce torrent fougueux ne peuvent résister; 

Leur courage impuissant ne sert qu'à l'irriter. 

Redoublant des François l'indomptable furie , 

Dans son dernier Soldat Bayard se multiplie* 

Je vois autour de moi mes escadrons percés , 

Leurs étendards ravis et leurs Chefs dispersés. 

Resté seul , à mon tour , il a fallu me rendre. 

Hélas ! dans quel moment ! . • . . Gémtssex de l'ap- 
prendre ! 

On vcnoit de blesser ce guerrier généreux; 

Il avoit sans frayeur senti ce coup afFroix.'... 

Mais il tombe ; et l'on trouve, au défaut de l'ar- 
mure , 

Tout le fer d'une lance encor dans sa blessure. 

On craint , en lui portant un secours meurtrier , 

D'arracher, à la fois, sa vie avec l'acier. 

On dit plus s que le . coup part de la main d'un 
traître.... 

Ten ai vu près de lui, que vous devez connoître. 

BUPHÉMie. 

Non ; je n'en connois plus... Mais que devient Ne- 
mours f 

U R B I N. 

Les fiers Vénitiens lui résistent toujours. 
L'Alviane est un Chef digne de sa vaillance. 
Il ai juste qu'entre eux la victoire balance... 

F 
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61 GASTON ET BAYARD, 

( Voyant paraître Bayard , que des Soldait Françoh appor» 
teat sur des e'tendardt et des piques , le corps entoura d'une 
écharpe, ) 

On apporte Bayard. 

SCENE III. 

BAYARD , SOLDATS FRANÇOIS , URUIN , EU. 
PHÈMIE , GARDES. 

B A Y A n x> , A part, 

IL'iFFoRT de la douleur 
Pénétrant dans mon sein en détache mon coeur... 
Dieu ! je sens défaillir ma force anéantie... 

( ^pris un peu de silence. ) 
Mon ame écoit à toi , mon sang â ma Patrie. 
Mes cinq derniers ayeux , morts au lit des Héros , 
Rcconnoissent leur fils mourant sur Att drapeaux. 

EUPHÉMII. 

liayard , royex les pleurs de la plus tendre am'e... 
Quels regrets pour Gaston ! 

B A Y A K. D , d'une voix entrecoupée. 

C'est vous , belle Euphémie î 
Eh ! bien , ai-|e eu raison d'expier mon erreur ?... 
Je suis chéri de tous , et quitte envers l'honneur. 
Sans peur et sans reproche à mon heure suprême , 
Je seas mon ams fuir, contente d'elle-même... 
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TRAGÉDIE. €i 

Vous direx à mon Roi que j*ai béni mon sort 

De lui faire, en vos mains, hommage de ma mort. •• 

( La regardant tendrement . ) 
Croira- 1- il qu'un mortel ait pu céder vos charmes ? 



SCENE IV. 

AVOGARB, BATARD, EUPHÉMIE , URBIN, SOL- 
DATS FRANÇOIS , GAKDëS. 

AvoGARE , à Bayari. 

Jlvayard , à ton malheur je viens donner des larmes I 

B AY A RD. 

Un traître m'a frappé i ne pleure pas sur moi: 
Plçure ce malheureux qui viole sa foi. 

A V OG A R 1. 

De ta mort , en tous lieux , la nouvelle est semée t 
On dit que ce revers a fait fuir notre armée i 
Que l'ennemi vainqueur... 
B A Y A R O * l'interrompant , en se relevant un peu, 
Nemours esc«ii vivant ? 

A ▼ O G A R E. 

On le croit. 

B A Y A R D. 

Et l'on die l'ennemi triomphant ! 

( Aax Soldats François 
qui l'environnent» ) 
On vous trompe, Avocate... Allons, qu'on me rem- 
porte i 

Fij 
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64 GASTON ET BAYARD, 

Le péril de Nemoars rend ma douleur moins forte. 
Retournes à l'assaut. Près de votre étendard. 
Placez , au premier rang , les restes de Bayard. 
Ce front p&Ie et sanglant, ce bras fjible et sans 

armes , 
Aux ennemis bientôt renverront le$ alarmes... 

( Pendant qu*Ott l'emporte, ) 
Ils ne m'onr pas encore entrevu sans frémir : 
Marchez *> ils trembleront à mon dernier soupir! 
Oui , je veux vous guider au fond de leurs asyles* 
Du Guesdin au cercueil soumit encor des villes ï 
( Avogare le siUt. ) 

EvPH6mi1| entendant des eris lointains. 

J'entends crier victoire et Nemours et Louis ! 

( Les Soldats FrasçoLs qui emportount Bayard s'arréteut p 
ainsi qu' Avogare, ) 



SCENE V. 

D'ALEGRB, BAYARD, AVOGARE, EUPHÉMIE , 
URBIN, SOLDATS b'R4NÇOIS, GARDES. 

D'ALIGEI, à Bayard, 

V^E grand jour met le comble à la gloire des lys: 
L'Alviane est aux fers, et Nemours est dans Bresse. 

U » ■ I N , à part. 
Ciel! 
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TRAGÉDIE. 6s 

D'Albgri, à Bayard, 
Parmi tous ses soins le premier qui le presse , 
Chevalier vertueux , c'est le soin de vos jours. 
Nous venons y veiller. Taî hâtd les secours 
Que l'art va vous oflfrir sous un heureux auspicc... 
{j4tuc Soldats François qui portent Bayard, en Iturmon' 

trant une pièce voisine, ) 
Conduisez-le, Soldats > dans ce lieu plus propice. 

B A Y A R o , mtntrant la lance qu'il a dans le corps» 
Attends... Avec ce fer mon ame peut sortir... 

( A part , avec plus de force. ) 
Cher Nemours! ah .' je veux , avant que de mourir , 
Entendre le récit de ta gloire inouïe, 
Et jouir du beau jour que ce doit ma Patrie .. 

( A d'Alegn. ) 
Conte^moi ses exploits? Son sang n'a point coulé ? 

D ' A L s G R B. 
La foudre autour de lui vainement a volé. 
Maître de soi , de tout , dans cet assaut terrible , 
Le François , sous sa main , semble un coursier flexi- 
ble. 
Qu'il sait, sans nul effort, presser, ou retenir. 
Et dont la fiere ardeur s'étonne d'obéir. . 
Tout-à-coup, votre mort, à grand bruit annoncée, 
rit reculer d'un pas une. troupe avancée} 
Mnis l'aspect de Nemours , dans le fond de leur cœur. 
Fait de ce pas honteux l'aiguillon de l'honneur : 
et Fiançois , vengeons Bayard , s'il est vrai qu'il auc- 

i> combe ! 
« l'ouriiez vous , en fuyant , déshonorer sa tombe i » 
¥ ù) 
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4S GASTON ET BAYARD, 

Ces mots , et la rongear de son front indigné , 
Quelques pleurs dont son ail «îtoit même baigné. 
Ont décidé soudain du sort de l'Italie. 
Dans Bresse, vainement > le Romain se rallie ; 
En vain le Citoyen, sous iti toîrs renfermé , 
Verse sur les vainqueurs le bitume enflammé; 
J'ai vu > (ce que jamais on ne pourra comprendre) 
Trente mille guerriers ardens à se défendre» 
Aidés de la nature et des travaux de l'art , 
Par dix mille François forcés dans un rempart i 
Li notre armée ei> ordre au fort de la tempête , 
Comme un camp dessiné pour les jeux d'une fête. 

B A Y A a D , avtc tranquillité , montrant la tance qu'il e 
dans le corpi. 

On peut m'ôter ce fer , dût-il trancher mes jours i 
Je vois la France heureuse, et lui laisse Nemours ! 
( Les Soldait François empongut Bayard, D*Al*gre et 
Urbia le suivent , avec les Gardée, ) 



SCENE VI. 

AVOGARE,EUPHÉMIl. 
AvOGARI, àpart , ea regardant emporter Bayard» 



V.., 



, pour ce fier vainqueur tu peux trembler encore » 
Tu le Uissef en batte aux poignards d'AUémote 2 
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TRAGÉDIE. *7 

E u P H É M 1 I » qui n'a point entendu ce qu*Avegare vient 

de dire. 
Mon pcrc , aux assassins Nemours abandonné , 
Comme Bayard, sans doute, en est environné. 
Je crains que , loin de vous , des Conjurés perfides i 
Ignorant toi remords , et de son sang avides , 
Dans son triomphe aussi n'attentent sur ttt jours* 
Si vous veilliez sur iui... 

A y o G A R E t t' interrompant. 

C'est mon devoir i j'y couis... 
{ Àppereevant Altémore, ) ( A part, ) 
Mais je vois Altémore... et c'en est fait , sans doute. 

E u P HÉ M I E. 

Ah! son trouble m'apprend ce que mon cccur re- 
doute. 

SCENE VII. 

ALTÉMORE, AVOGARE, EUPHÉMIB. 
AvoGARlfâ AUimote» 

Ëh! bien? 

EUPHIÉMII, i AU4more, 
D'où naît , Seigneur, votre sombre embarcas l 
Que fait Gaston } 

Altémore, affectant un peu de joie. 

Vers vous M marche sur mes pas» 
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<8 GASTON ET BAYARD, 

E U P II É M X B. 

Je cours lui présenter let palmes de la gloire: 
C'est aux mains de Tamour à parer la viccolte. 

{Elh fort ) 



SCENE VIII. 

AVOGARE, ALTÈMORE. 

A T o 6 A a I. 

^uoi ! j'ai frappé Bayard , et Nemours est vain- 
queur ? 

Altémo&i. 

Il l'est pour an moment ; ne craignet rien , Seigneur. 
D'illustres CheraNers une éîiie aguerrie , 
Connoissant qu'en secret on menaçoit sa vie , 
L'entouroit, le couvroit de leurs superbes rangs ; 
Le glaive ne pouvoir approcher de ses Bancs. 
Mais sa victoire eniîn précipite sa perte; 
Sous ses lauriers trompeurs sa tombe est entt'ou- 

vcrte. 
Le voilà dans la ville , où nos pièges tendus 
Far Urbin désormais ne sont pas retenus. 
En chassant notre armée on ne l'a pas détruite. 
Le terrible Pcscairc en a seul la conduite: 
11 esc maître sur-touc de l'obscur souterrain i 
Et cette nuit dans Bresse il va icnttec soudain» 
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TRAGÉDIE. 69 

A V o C A n s , vivement. 
J'ai «1 l'en prévenir. Las d'un assaut pdnibîc , 
Le François va tomber dans un sommeil paisible. 
L'imprudence le suit si -tôt qu'il est vainqueur. 
Et toujours ton désastre est près de son bonheur. 

Altémori, aussi vivement. 
Bien plus : votre Palais dominant sur la ville, 
Nemours , par mes avis , en a fait son asyle i 
Il doit y rassembler le Conseil des guerriers , 
Et tons y vont périr par mes feux meurtriers! 
C'étoic $ous ce Palais , je vous Taî fait connoîtrc « 
Que Pescaire enfermoit le dépôt du salpêtre. 
Je sais ce nouvel art ignoré des François , 
Dont Navarre , à Bologne , a tenté les essais. 
La poudre , de la terre entr'ouvrant les entrailles. 
Fait voler dans les airs les pesantes murailles , 
Et lance, avec fracas, les éclats dispersés 
Des fondemens unis aux combles renversés! 

A V o G A x B , avec impétuosité. 
Allons ; qu'au même instant où ce nouveau ton- 
nerre 
Des Chefs des ennemis aura purgé la terre , 
Pescaire et les Bressans , fondant de toutes paru • 
Égorgent dans la nuit tous les Soldats épars. 
Cours à ce grand objet , que ton «il doit conduire. 
Moi , je gaide ce Fort ; et si Bayard respire , 
Nemours enseveli dans ton gouffre infernal 
Pour immoler Bayard deviendra mon signal. 
Maître une fois du Fort , je te joins dans la ville... 
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70 GASTON ET BAYARD, 

( A part. ) 
Je veux , en surpassant les meurtres de Sicile « 
Insolens étrangers l qu'un moment vous aie tus 
De l'Italie entière i lamais disparus! 

Altâmo&s, apfercevMii EupMmie , qui revient. 
Votre fille revient... Retenez l'infidelle. 
Nemours n'a plus qu'une heure à se voir aimé d'elle. 

( Il sort, ) 



SCENE IX. 

EUPHÉM lE, AVOGARE. 

BuPH^MiB, f'approehant tout prèx de son père , i*uM 
ùir somlre , avec saisiisetneat , et 1er larmes aux yeux. 



B. 



Barbare! qu*a*i~je appris?... J'en frissonne d'hor- 
reur ! 
Quoi ! TOUS m'avei trompée , avec tant de noirceur ? 
Quoi ! TOUS m'aTez réduite au malheur nécessaire 
De ne compter jamais sur la foi de mon pere?*M 

( A part. ) 
Quelle Tertu brilloit dans son Faux repentir ! 
Peut-on si bien la peindre et ne pas la sentir î 

A V o G A R B. 

Quels transports imenscs i 

£UPKliMil, à part. 

O jour de ma ruine ! 
Mon pete, aa mfime insunc, m'embrasse et m'assassine! 
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A V O G A R I, 

Téméraire I oscs-tu?... 

E u P H É M I t , l'interrompant, 
^ ^ Cc« main$ , teintes de sang , 

Du généreux Bayard n'ont pas percé le fiaP.c ? 



Mo'ii 



A V o G A R I. 



E U P H 4 M r E. 

Vous.'... Urbin a vu la rage qui vous guide 
Enfoncer et briser vorre lance perfide. 
Son estime pour moi m'a su tout découvrir. 

A V o G A R s. 

Ah î de mon changement Urbin veut me punir; 
W te donne un soupçon;.. 

E o P H É M I B , l'interrompant. 

Soupçonne-t-on son pcre ?,., 
( Tirant de sa poche un papier et le lui montrant. ) 
Voiià ce que vous-mSme écrive* â Pescairc. 
Du meurtre de Bayard vous osez vous vanter; 
Du meurtre de Gaston vous osez le flatter î 

A V o G A R I , confondu, 
Pescaire a pu trahir des secrets redoutable» ? 

E u P H t M I a , avec v/hémenee. 
Non ; Pescaire jamais n'a trahi ses semblables. 
Exercé dis l'enfance aux talcns de «on Roi , 
Quand on l'aide à tromper, on est sûr de sa foi. 
Mais le sage Bressan , dont l'adresse et le ïcle 
M'ont dévoilé jadis votre trame infidèle , 
Viens de surprendre encor ce billet odieux , 
Que, par un prompt message , il m'envoie en ces lieux; 
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71 GASTON ET BAYARD, 

Et , malgré ses vieux an^ U vertu qui ranime 
Sait être infatigable, autant que votre crime! 

AvoGARE,i part. 
Précipitons l'instant \ tous mes ressorts sont prêts. 
( Il veut sortir, ) 
EVPHÂMIB, l* suivant. 
Si TOUS sortez , je cours publier vos projets ! 
AvOGARlt la prenant par la main. 
Sais-tu que tu me dois... que tu risques ta vie ? 
E u P H É M I E , avec le plus grand emportement de I4 

rage et de la doulet^r. 
Frappez , reprenez-la , quand vous l'avez flétrie ! 
Ma naissance est ma honte , et fait mon désespoir 1 
Le malheur de ma vie est de vous la devoir <... 

( jlprit un court siLnce. ) { Elle l'embrasse. ) 

Que dis- je}... Ahi pardonnez!... Cher ennemi que 

j'aime I 
Vous me devrez aussi vos jours , malgré vous-même î 
J'obtiendrai votre grâce, ou mourrai près de tous!... 
Oui, cruel!... Oui, mon père!... Ah! si, dans mon 

courroux • 
Ma bouche audacieuse a pu vous faire injure , 
Mes yeux donnent cncor des pleurs à la nature !... 
( Lui prenant la mam et la haisant , en la haignant de ses 

larmes. ) 
Les sentez- vous couler i Pouvez^ous , sans douleur , 
Les voir tremper la main qui m'arrache le cceut è 

AvoGAas, avee dissimulation. 
Cache donc mes secrets , par devoir , par tendrcase... 
Je crains tout , et demain je pt^iencU quitter Bresse. 

EVPHÉMTI. 

D,gitizedby Google 



TRAGÉDIE. 7, 

EV P RâM IS. 

Demain?. . fih ! vous avez quelque piège ignoré 
Dont, cette nuit encor, l'efiet est assure».. 

( tut moRtnnt un, papier^ ) 
Ce billet me rannonce .. Alions » le Ciftl nn*incpiret 
C'en Neiiioufs» enseciecrque j«vai<seul initrulre. 

A V Ô6 A ni. 

Quoi!... 

E V P B £ M I s , l'interrompant. 

Le crime et l'aveu soot pour mot deux malheuci. 
Mais en sauvant Nemours j'enchaîne ses rigueurs: 
U me doit votre grâce i elle est nia récompense. 
( Elle veut sortir. ) 
AVOGARS,J« mettant au-devant d'elle et la retenant. 
Comment l tu veux livrer ma vie i sa vengeance } 

e V p H É M I B , 4rèt' rapidement. 
Votre coeur n'est pas fait pour connoitte le sieni 
Vous le jugez par vous} j'en juge par le mien. 
Vous alliez m'immoler dans ce Héros aimables 
Il me respectera dans mon pcrc coupable. 
le dois , à sa vertu confiant vos destins , 
Vous sauver des forfaits et des dangers cecuins. 
( ElU veut' encore sortir, 
A V o G ▲ X 1 1 furieux , et l'arrêtant toufoun. 
Les dangers sont pour toi , fille impie et barbare t 
Redoute les transports où mon ame s'égare .' 
Je n'ai plus qu'un parti , celui du désespoir ! 
Les jours de ton amant vont être en mon pouvoir. 
C'est l'auteur de mes maux , de la mort de ta mère. 
Le Chef des neurtricis qui m'onjt ravi ton frère ^ 

G 
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74 GASTON ET BAYARD. 

Lui , qui pcu^êtrt mlnii « déchiré ton flanc » 
Il le MHrai moutir tout couvert de fon sang. 
Telle est cette vengeance areugle dam ea rage » 
Vectu de nos climate, pauion de mon âge. 
Plat^toai je vais le suivre , et m'attacher ft toi i 
El lA tu vois Mamoufs , ce sera devant moi. 
Tremble ! pat un regiKd , op geste, un mot perfide» 
Tu hâtes son trépas et deviens paniclde ! 
Dttssé-je être à l'instant puni par ses Soldats , 
Je le perce à tes yeux , oo fimmolc en set bras ! 
IvrRiMXB, i pan. 

Oh saisie?... Que résoudre ^.. Ahi quel état hor- 
rible l 
A V o G A a a « yojMHi/ fanùrt G*ti§n , ttte nu troa^ 
it Frdfifoit, 

Nemours vient... le crains peu cette garde terrible... 
( royaor fu'Eufh/mU veut t'ilùipur, et la menant pih 

dehU.) 
Arrête , malheureuse ! et reste i mes cAtés ! 
Tu n'échapperu point à mes yeux irrités i 
Kenfetme u douleur i fréads qu'on ne la voie î 
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TRAGÉDIE. 75 



S C E NE X. 

G4STOM, SUITE DB CHEVALIERS FRANÇOIS 17 
DE SOLDATS, domi pUuinus portHU tUt dr^atmi 
AVOGiRE, EUl'HÉMIfi, 

G A t T o H , â Evph/mie, 

[Afôgér* te timinin elle *t GanM») 



R. 



LASfumBz-TQOt, MadUmie, ctpartaget mt joto... 

( A ^rogtire» ) 
Que le tratctc ï présent doit 8tre confondu I 
Du salut 4e Bayard on nous a répondu. 
On a tiré le fer et calmé ta touffrancc 
Sa pfaie, anx yeux de l'art , n'offre que rcsplrancc.*. 

( Au» CkevaUtn François. ) 
Quel bonheur pont l'État , pour noua , jeunet guet* 

rier»! - 
Notre ïmpite pcrdoit Thonneur des Chevaliert {.•• 
Le coeur dont la rertu nous inspire et nous guide !.•• 

( A part. ) 
Dana ton ame » é Bayard , la nation réside f ... 
( A II» des Oundiirs , n lui montrant Ut irapsatkH.) 
Lautrec, aPei au Roi présenter ce» drapeaux, 
Présagci de la paix où tendent tet travaux... 

( A EupMmU, ) 
Qu'aux Peuples de Paris mon triomphe va plairai 
Voua venea à quel point la gloire leur est chtre y 

G II 
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7<? GASTON ET BAYARD, 

Quel prix leur tendre amour ajoute i nos lauriers : 
Les coeurs des Citoyens sont bien dus aux guerriers... 
( Lautrec sort tnec Us Solddts qui portent les drapeaux. 

Les autres Chevaliers François restent , et Gaston s^a" 

dresse à eux.) 
It vous i sages Héros , à qui je rends hommage , 
Vainqueurs des ennemis et de votre courage» 
Commandez vous toujours en sachant obéir. 
Grâce i ce feu prudent qui sait se contenir. 
Jamais si peu de sang n'a payé tant de gloire* 
C'est par-là que Nemours estime sa victoire. 
Que du coeur de Louis il accomplit les loiz. 
François, qui prodiguez votre sang pour vos Rds > 
Vous méritez un Roi qui sache en 8tre avare. 
Allez , je ▼aie vous suivre au l'alais d'Avogare... 

ATOQARI,à part. 
Quel bonheur ! 

Gaston, aux Chevaliers, 

Cette nuit, nous y veillerons tous. 
Que le Soldai repose i i\ souffre plus que nous. 
lÊpargnez l'habitant i foible instrument' du crime , 
On l'en rend trop souvent la première yictime l 
( Tmte U suiu te retirt, | 
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TRAGEDIE. ri 

SCENE XI. 

GASTOK, AVOGARC, lUPHÉMIl* 
Atocari, à f^m 

Il reire ! 

Gaston, t*approchMnt i'Avogart, 
La fortune est prompte en set retours i 
QatncI on Tcut toujooR vaincre , il Hm treiller to»* 

}oars. 
Seigneor, votre Patait, au milieu de la villr« 
Pour roeil du Général deviem un cernée uctl*. 
Eicutea , comme un fils si i^en oie ordonner* 

A V o G A a s , avee ditsimulatimt. 
Ah ! mon eonir se plafioit à vous le destiner l..». 
Mais partons. 

GAtTOM, mU rttêagnt H t» iMarmaf EftphiuOtt 

Profite» du moment qui me reste 9 
Pour m'instruire , toiu deux , d'an complot trop ht^ 
neste^ 

Àt OG i Kl. 

Kooe? 

6 k • T o w. 

An nom d*an vidUard dans Bresse reten»», 
A riottant , un Soldat â mes pieds ot venu : 
u L'assassin de Bayard menace votre vie , » 
M'a -t- il dit) «ce secret cm connu d'lophémi«.« » 
G Uf 
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7» GASTON ET BAYARD, 

( A Euphémie. ) 
Vous allez m'éclairer sur ces lichcf forfaits 2... 
Quel bonheur que mes jours soient un de vos bien- 
faits!... 
( A Avogare , en lui prenant { A Euph/mie» ) 
Ici main fu*il penoit à 
son poignarda ) 
Elle ne répond point .'•.. Nommez donc le coupable f 
Feuc-6tre de ma mort vous seriez responsable ! 
EuPHiuii, à part , en regardant de eâti son pete 

et Gaston, 
Si je me place entre eux, je n'expote que moi..* 
{A Gaston, <jt voaiaai aller à lui.) 
Seigneur... 

( Avogare la retient par le iras, ) 
Gaston, â Avogare , eu tendant la maia à Euph/mie, 
Vous l'arrêtez i Sei yeux sont pleins d'effroi ! 
EuPH^Mii, i Avogare , an, se Jettant à genoux. 
Yott i vos pieds... 
Atogaxb, à part , en levant le poignard sur Gaston, 

Frappons. 
EVPHÉMII, se relevant , en voyant l'action dt son 
père , et l'emirassant , avec violence , pour l'arrêter* 

Mon perei 
Gaston, à part, en mettant la main sur son /p/e, 

O perfidie l 

AVOGARI, à part. 
t'jngratc me retient ; elle en sera punie î 

Il veut la t'uer.\ 
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TRAGÉDIE. 7^ 

Gaston, lui am^aui U poignard, 
Kon barbare I et tot-m8me, à l'imtant... 

( U vgut aussi Ufrapftr, ) 
EvphImis, s'élançant aurdevant de Gastom, et con- 
yraiu Avogare de soa corps. 

Ah ! Nemours , 
Tu me rends parricide , et )*ai saavé tes jours ! 

Gaston. 
Pardonne l je m'égare en voulant te défendre... 

( appelant, ) 
HoU! Gardes, i moi ! 



SCENE XII. 

ALTÉMORE , SOLDATS FRANÇOIS , GASTON , 
AVOGARK, EUl'HÉMIE. 



ALTiMO&B, i Gaston, 



Ciil! 



que viens-le d'entendre { 



Gaston, montrant Avogaro^ 
II immoloit sa fille. 

ALTiftMORi, surpris, 
Avogare \ 

Gaston, montrant le poignard d* Avogare, 
Son bras 
Combloit aussi sur moi tous ses assassinats. 

( 1/ jette U poignttrd,) 
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So GASTON ET BAYARD, 

Alt^mori, à jivogan , avn iittimuUHw. 
Qai , vous i ,,, Quel changement ! quelle aveugle 
furie!... 

Ato GARl, mvte unt eoUn feinte. 
Te ne t'imite point en Tendant ma Patrie. 
( D'an ail d'inteWgnue. ) 
Je frappois son tyran , et voulois prévenir 
L'enfant dénaturé qui vient de me trahir. 

Gaston. 
Va , tu lui doit la vie , et tu n'as pour défîenic 
Que ses pleurs , ses vertus , hélas ! et sa naissance... 

( A Altimore ) 
Non , je ne reviens point de cet excès d'horreur \ 

(A part.) 
l'en 'U!S honteux pour lui... Cieli avant que mon 

cceur 
Soupçonne un tel forfait • ou le puisse comprendre » 
Accoide moi cent fois de m'y laisser surprendre!... 
( A Altémore et aux Soldats , en montrant Avogart, ) 
Vous , que dans son râlais on conduise ses pas. 

Ah ! qu'il vive, ou je meurs i 

G A s T o H f har. 

Il ne périra pat... 

( mut, ) 

Devant tout le Conseil je veux qu'il me réponde» 
£c de ses attentats percer la nuit profonde. 

AvoGARE, hasg â Alt/more qui t'emmeitt. 
Puisqu'il vient^u Palais , allons hâter sa mort. 
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Ei;pHÉMili â Att/more , pendant f a'on emmené 

son père. 
Seigneur , tous qui raimiez , prenei soin de son sort ! 

AltAmorb. 
Au-delà de vos vœux , tous serez obéie. 

(JI tort , avec Avogare et les Soldats François.) 



SCENE XIII. 

GASTON, EUPHÉMIE. 

luPHliMii, avec vhacii/, 

JLi*AMOURteraIiTré, l'amour te le confie! 

Gaston. 
Je le suis au Palais. Va, compte sur mon corar. 
L'attrait de tes Tertus s*accro?t par ton malheur ! 
Je leur dois plus d'amour et de respect > peut>8tre» 
Lorsqu'au sein des forfaits le destin les fit nahre ! 

Fin du quatrième Actem 
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«» GASTON ET BAYARD, 



A C T E V. 

{Le Th/atre repr/stnte une chambre attenant la galerie 9è 
se sont passés Us quatre premiers actes» C'est dans cette 
ekambre que l'on a mis Bayard, Il est à demi eoueki 
sur un lit militaire. Les armes de Bayard sont auptès 
de son lit ) 



SCENE PREMIERE. 

BATARD, URBIN. 

U R B I N , debout , ttppuji sur un fanteuH» 

ILn nous voyant ainsi, qui penteroit» Seigneur» 
Qu'Urbin f/ic le captif et Bayard le vainqueur } 
Grâce au Ciel , pour vos jours me voilà sans alanne*! 

B at; A RD. 
Que vos tendres bontés ont eu pour moi de charmes » 
Généreux ennemi ! Tels sont les vrais guerriers , 
Rivaux au champ de Mars , amis dans leurs foyers. 

U XBI N. 

l'attends mt liberté que vous m'avex promise. 

BATARD. 

Mais doublez la rançon qui duk'm'Ctre remise^» 
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TRAGÉDIE. 8j 

( Urèin paroft tris-étoimi, ) 
A vos Soldats blessés je destrots Toffrir. 
Chtrgex-Tous d« ce iota , que je oe puis remplir. 
Jule a Causé leurs maux} je veux qu'il les soulage , 
It de son or sacré j'ennoblïrai l'uiage... 
Mais parlons d'Avogare et de ses noirs projets. 

U a B I M. 
rai toujours dédaigné d'en savoir les secrctt. 
Quand il osa sur vous combler son infamie , 
Te confiai ce monstre aux vertus d'Euphémie. 
rai cru servir ensemble et vous et mon pays , 
D'arrêter ses projets , sans les «voir trahis. 
le voudrois , et ne puis vous nommer ses com- 
plices... 
Vous ne les craignez plasi qu'importent leurs sup- 
plices} 



SCENE II. 

GASTON, BAYARD, U R B I N. 

Gaston, à Bayard, 

J 'ALtois quitter ce Fort t mais un objet pressant 
( Regardant Urhin. ) 
M'obliga à vous voir leal... si le Duc y consent } 

U a a X M. 
Prince I je me retire. 

( n sort, ) 



D,gitizedby Google 



«4 GASTON ET BAYARD, 
SCENE II I. 

GASTON, RAYARD. 
Gaston, vivement, 

\Jlf trompe encor U Franctt 
De traStref entouré « Bayard est sans défense. 
11 faut bien que Nemours connoisie la terreur. 

BayarD» te relevant un peu. 

Te ne puis rien pour vous ; c*est-là tout mon malheur ! 
Quels sont donc nos périls i 

Gaston. 

Vous allez les entendre. 
Un fidèle Bressan vient pour me les apprendre , 
Et d'un sage conseil je cherché les secours. 

( Il v« vert la p9ne» ) 
' Bâtard. 

Qui sait mieux en donner en recherche toujours! 
Gaston, iim vieillard , qui ett en-dehort. 
Viens i approche. 



SCENE IV. 
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TRAGEDIE. 



SCENE IV. 

UN VIEILLARD, GASTON, BATARD. 
G ▲ S T o H , à Bayard , ta. lui vwnirmnt le neiîUr4^ 

U^upiiÉMii, aux malheureux propicf. 
Tendit à ce vieillard une main protectrice , 
Il de ses longs revers adoucît les reg;rets. 
Il t, d'un noble prix, su payer ses bienfaits; 
Et , sue de tes ▼ertua , par un aveu sincère , 
Il Tient lui révéler les crimes de son pcre. 
C'est lui qui m*a tantôt envoyé , par tes fils , 
D'un double assassinat les généreux avis. 

( Gaston. t*attUd, ) 

Bâtard, au ntilUrd, 

La probité se peint sur ton front vénérable » 
Il ce dehors heureux,.* 

Ll ViiILLARD, lUntemmpant, 

Cache un coeur bien coupable f... 
( A GastBU , en se jettaat à ses pieds. ) 
Ah ! l'ai besoin de grâce en venant vous sauver ! 

G A t T O H« 

D0 grâce I 

Ll VXIILLARD. 

MLei langloâ m'empSehent d'achever. 
H 
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té GASTON ET BAYARD, 

G à s T O N. 

Tu serais criminel?... Eh ! sur quelle assurance 
Pourrai- je à tes discours donner ma confiance? 
Quel cs-tu? 

La VlSILLARD. 

Pardonnez ma honte et mes regrets ; 
Je ne itiis qa*an Bressan... Je fus jadis François. 
Citoyen de Paris , mais d*obscure naissance , 
Tallai chercher la gloire au sortir de l'enfance. 
Mon bras s*esi signalé , lorsqu'aux murs de Beauvais 
Une femme a vaincu le Flamand et l'Anglois. 
Mais un service ingrat sous un Roi trop austère , 
Tourna vers l'étranger ma jeunesse légère. 
De climats en cliuiacs j'errai pendant dix ans ,, 
Il depuis trente hivers fixé chez les Bressans » 
Ainsi que tous François privé de sa Patrie , 
Je l'appelle , en pleurant , chaque jour de ma vie ! 

B ATA R o. 

Eh i que n*3r rentrois-tu , ramené par l'honneur i 

Li ViiiLLARD,uji peu rapidement* 
Ta! combattu contre elle et je lui fais liorreuc ! 
Fier de mon origine , il faut que je Sa cache. 
La peur du ch&timent et l'hymen qui m'attache 
Ont retenu mes pas revolant vers les lys... 
T'ai , du moins , à mon Roi pu rendre mes deux fils... 
Combattant sous vos loix , et dignes de vous plaire. 
Ils consolent souvent la honte de leur perc. 
Quand on entend vos noms , quand on voit tos 

succès • ' 

Seigneurs , qu'on est honteux de n*être plus François !... 
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{Âvee plus iê chaleur, )« 
Mais je vieni vous saaver... Eh ! quel gaerrier fidèle * 
Honoré dans la France , aura plus fait pour elle \ 
Ah ! ce service heureux , ce retour de roa foi 
Va bientôt retentir jusqu'au cœur de mon Roi 1 

Gaston. 
Qu'as-tu donc découvert) 

Ll ViBXLLAKD. 

La trame la plus noire « 
Qui vous cache la foudre , au lein de la victoire. 
Rans tout le sang François brûlant de se plonger « 
De meurtres, cette nuit, Bresse va regorger. 
Oui , près du mont sacré , des toutes souterraines 
Vont ramener Pcscaire et les lances Romaines t 
Tandis que , vers le fleuve , un gros de Citoyens 
Ouvre un canal antique aux fiers Vénitiens. 
Dans leurs Temples , déjà , sans bruit et sans alarmes » 
Les Bressans désarmés ont repris d'autres armes. 
On parle d'un rempart qui doit 8tre abtmé 
Par ce volcan nouveau sous la terre enfermé. 
L'Espagnol s'en promet l'effet le plus terrible 1 

J'ignore où doit frapper ce tonnerre invisible» 

Mais je sais que bientôt un lâche meiittriet 
{A Ntmoun. ) 

Vous 7 doit , avec art , exposer le premier ; 

Et , vous ouvrant soudain cette tombe enflammée , 

Enlever aux François l'ame de leur armée. 

( C^est ainsi qu'en ces lieux on vous nomme , $c\- 
gneur. ) 

3'ai fiissoimé d'effroi, de rage et de douleurs 

Hi} 
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rai voulu TOUS soustraire à ces pièges du crime. 
Vous voyez à mes pleurs* au zèle qui m'anime» 
Qu'un transfuge , accablé par les ans et les maux « 
Toujours guerrier dans l'a me, adore les Héros i 

Gaston. 
D'oà saif-ta ces secrets ? par quelle intelligence ? 

Ll VIIILLAID. 

Une seule rettource étoit en ma putsnnce. 
J'ai vendu l'humble tott par ma femme habité » 
Réduit de sa vieillesse et de ma pauvreté , 
Seul fruit d'un long travail et des dons d'Euphémie » 
pour gagner un Soldat de la garde ennemie. 

Gaston, attendri , è part, 
AhlDfcn! 

B ATARD, À part. 

Que de grandeur ! 

Gasto n, à part, 

It noqs , metteli htareox» 
Wous croyons quelquefois 8tre seuls généreux 1.^ 

( Au Vitillard. ) 
Achevé... Saurois-tu quel antre qu'Avogare 
Dirige sourdement les horreurs qu'on prépart î 

Ll VXIILtAXO. 

Non, Prince; l'Espagnol qui m'a tout révélé. 
N'a pu percer plus loin ce secret si voilé s 
11 craint * en le sondant , de s'en voir la victime. 
Mais moi , Seigneur , mais moi , pour vous montrer 

l'abtme , 
Du peu que je Mvois j'jd dû vous avertir. 
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Je court mieux observct ce qa*il faut prévenir. 
Mon sang se rajeunit encor pour ma Patrie. 
Je vois cous mes dangers , et compte peu ma vie. 
Quand un Soldat François au péril va s'offrir « 
Daigne t- il s'informer s'il peut en revenir i 

Bâtard, avec transport* 

François « reprends ton nom. 

Gaston, au Vieillard , en l'emlrastaui. 

Oui , tu l*es... Le tems presse. , 
{A Bayard.) 
Daignez, si je m'emporte , arrêter ma jeunesse i 

( Appelant, ) 
Je vais donner mon ordre... Encrez cous. 

( Plusieurs Officiers et Soldats entrent, } 



SCENE V. 

TROUPE D'OFFICIERS ET DB SOLDATS FRANÇOIS , 
GASTON , BAYARD , LB VIEILLARD. 

Gaston, à deux Officiers François , en leur hum»- 
trant le Vieillard. 



Vous, Évreux... 
Vous, d'Alegre, suivez ce vieillard courageux. 
Il ra vous indiquer deux secrètes issues , 
Donc il faut i l'instani saisir les avenues. 

H iij 
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99 GASTON ET BAYARDv 

Cent gucrcicn, bien ehoisii » fourrent y retenic 
Les nombreux bataillons qui voudroient en sortir, •• 

( ^ déiue autres Officiers, ) 
Vers l'autre extrémité, Crussol «t Vendtneste* 
Guidez nos escadrons qui campent hors de RrtsMi 
Et que les ennemis par vous ne soient chargés 
Que lorsque sous la voûte ils seront engagés. 
Eux-m8me auront rendu leur perte plus rapide... 

( j4 deux autres Chevaliers, ) 
Et vous, pour contenir le Citoyen perfide» 
Que, par mille lambeaux disposés prudemment. 
On menace leurs totte d'un vaste embrasement. 
Le Palaia d'Avogare est encore l'asyle 
D*oiii mes ordres auront le court le plus facile. 
J'y vole , pour donner des secours prompts et sûrs 
Si de quelque rempart It mine ouvroit les murs— 

( A Boyard. ) 
Approuvci-vous ce plan ? 

B A T A & B , moatnmf les CkenlUrt» 

Touf Itars cceurs rapplaodîitint !. . • 
Moi seul fei) dois f émir ; d'âuttct bras l'accomplia* 
sent! 

Li ViaiLLAftp, fhemêat , ^ Gastm* 

l'instruirai seulement vos guerriers Taleureoz , 
Prince i et je vais veiller sur ce gouflre de feux... 
( Comme ume idée mot»elU qui lui vient sur le ehcn^»l 
J'espcre en découvrir le foyer ledoutable!... 
SI le Ciel y plaçait ma peru inévitable a 
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?iiSisé-|9» pour mourir avec moins de remocd » 
Aytnt pctda mei }oun , ne point perdre mt mort ! 
( il fût fuelfues pMs pour sUu. alUr. ) 

6 A f T O M y pendant qu'il t*tm ta, 
va y compte sur le prix de ce service insigne. 
La fiivear de Nemours... 
Ll Vieillard, xe retournant , et Vlnterrompmt» 

Prince , l'en suis indigne. 
Rdserrex pour mes fils un si généreux soin i 
Demain de voi bontés je n'aurai plus besoin. 
{ Il tort avec quelfuet CKewîiers et quelques Soldats. ) 



SCENE VI. 

GASTON , BATARD , SOLDATS FRANÇOIS. 

Gaston, à Boyard, 

Abibo, BayardI 

Bâtard, axue Soldats, 

Soldats \ qu'on me porte à sa suite. 
Gaston. 
Nont rcstex. C'est la loi que je leur ai prescrite. 
Qu'fiuphémie avec vous soit gardée en ce Fort. 
Ah ! de deux coeurs si cheri quand j'assure le sort , 
If ne hasarde plus la moitié de moi-m8me : 
Périt-on tout entier en sauvant ce qu'on aime? 
(Il Mit « Uiitant anc Bayard un OupaHer et quelques 
Soldait. ) 
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91 GASTON ET BAYARD, 

^ ' ■• '-.' ■ ' " --' — ^ 

SCENE VII. 

BAYARD , UN CHEVALIER. SOLDATS FRANÇOIS. 

B A Y A K D , à part, 

il L est donc un triomphe, il est donc un danger 
Que même , en le voyant » je ne puis partaget ^.• 

( j4u Chevalier, ) 
ifccoute, ô mon' élevé, espoir de la Patrie, 
D*£staing , coeur tout de flamme , à qui le sang me 

lie... 
Toi» né pour Stre un joiur, par tes hardis exploits » 
Ainsi que ton ayeul , le bouclier des Rois , 
Ne quitte point Gaston t sois par-tout son égide. 
Je réponds des François tant qu'il sera leur guide. 

( Le Chevalier tort, ) 



SCENE VII L 

BAVARD, SOL9ATS FRANÇOIS. 

B A y A & D , À part, 

\J Diiu ! par quelles mains prévien^tu tant d'hor- 
reurs f,„ 
{ Aux Soldats, ) 
Vous I*ave% vu sortir ce Tieillari tout en pleurs ? 
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Soldats ! c'est un tramfage, accablé de ton crime. 

Metcei tout à profit son retour magnanime t 

fit les remords cruels dont 11 est dévoré. 

Tel est le châtiment du cœur dénaturé , 

Qui • ne connôistant plut famille , ni Patrie , 

Ose leur dérober le tribut de sa vie. 

In6dcU aux humains, dont les tendres secours 

Dans sa débile enfance ont protégé ses jours , 

Il trouve , en tous climats , l'horreur qu'inspire un 

traître } 
Il voit rhomme chérir l'homme qu'il a vu nafttc 
Dans un long abandon traînant son triste sort , 
L'affreuse solitude environne sa mort. 



SCENE IX. 

ALTÉMORE , SOLDATS ITALIENS, BAYARD. 
ALTiMORi, axut s eliatt François ful gardent Bayari, 

JNkmours vous mande, amist Bayard est sous ma 

garde. 
La défense du Fort désormais me regarde. 

( Il Unrjkit sipu d* sortir, et ils s'en vont, ) 
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i '" ■ ■ ,, ■ » 

SCENE X. 

BAYARD, ALTÉMOKB, SOLDATS ITALISKS. 

Bâtard, à Alt/more» 

^^ooi j TOUS qoitcex Nemours? 
Altémori. 

C'est lui qui Ta voulu... 

( Bas , è sa suite, ) 
Attendons le signal , ou tout serolt perdu •• 

( A Bayard. ) 
Kcmoun tremble poux ▼out ; l'orage se dëelare. 
Lorsque dans son Palais j'ai conduit Avogare, 
A ma garde enlevé par ce Peuple séduit , 
Il a saisi , pour fuir , la faveur de la nuit t 
Et , peut-être , en ces lieux , du fond de sa retraite « 
Il tend» par set amis , quelque embûche secrète. 

B A Y A a D. 
Ses amis > comme lui , se pourront découvrir : 
Le ctime , i force d'art , parvient à se trahir* 

ALT^MO&a, mvec ditsimulatiou. 
J'en doute... Mais , du moins , par cette expérience » 
Tous vos Chefs connoitront enfin la défiance. 
L'impétueux François ignore les détours \ 
Son ame est dans set yeux et passe en ses discours. 
soit fierté , soit foiblesse , il ne peut se contraindre { 
L'éclat de tu transports avertit de les craindre. 
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Ici» rhomme plut calme en concentre l'ardeur» 
Dans des replis profonds enveloppe son cœur { 
De ses traits à son ame il fait un masque utile , 
It la haine en cet art est toujours plus habile. 
Bile oftire , en souriant, le front de l'amitié t 
It d'un glaive couvert tous perce, sans pitié... 

{ A part. ) 
Le signal urde bien ! 

B a Y A a D. 

Si je meurs par un crime 
L'assassin tremblera . mais non pas la victime ! 
Au moment de frapper, peut-être, l'inhumain 
Sentira que son coeur veut retenir sa main. 
AltAmorx, a pan, 

{ Enteiidant venir futî" 
qu'un, ) 
Il dit Trai !... Mais n*impott€.«. Ah ! que vient>0D m'ap- 
prendre t 

{Il tê ntirt un peu «n arrière, ) 
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SCENE XI. 

EUPHÊM» , DAYARD , ALTÉMORB , SOLDATS 
ITALIIMS. 

EuPHiMit, à Ba^ar<L 

ri EMOURs n*esfi point ki? 

B AYAK D. 

Kemouts ▼i«nt de se cendre 
Dans votre Palais m8me. 

E u P H i M I 1. 

Ah Ciel ! II est perdu !^. 
C'est U , Seigneur, c'est là que le pîége est tenda» 

( Voulant sortir. ) 
Que la foudre... Ah ! courons... 

AtTiMORl, Varrétaitt. 

Demeiirci. 
ÉuPHÉiiia. 

Monstre horrible « 

( A pan , en entendant U hrmit 

affreux que produit Vexplo^ 

sion du Palais d'Av9gare» ) 

C'est toi dont la fureur... Dieu ! quel fracas terrible ! 

{ Elle s'appuie sur une colonne. ) 
La terre t'est émue , et ces murs ont tremblé 1 
B A Y A R D , à part- 

Tout mon corps tressaillit sur mon lit ébranlé ! 

ALTÉMORB » 
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ALTÉMOKI, owr Mut» 

Enfin du joug François j'ai sauvé l'Italie !... 

( A Bayard. ) 
Yois l'ami d'Avogarr. et Tamant d'fiuphémie ! 

EuPHÉMii, â pan. 
Grand Dieu! 

Bâtard, à Jît/more, 
Quoi i perfide .'... 
AltJLmore, l'interrompant» 

Oui , par ce foudre infernal y 
l'ai de mes deux riraux détruit le plus fatal!... 

EuPHiiiil, iomlant évanouie. 
Je me meurs ! 

Alt^morb, à Bayard, 

Et ron sang va combler ma vengeance ! 
( Il m pour lui porter un coup de lanee. ) 
B A Y A R O ,« prenant sa lance prit de son lit , et la te- 
nant en arrêt sur Altétaott, 
Viens , traître 1 je t'attends. 

AltÉmorb, étonné. 

Quelle est ton espérance } 
Ccoia-ta combattre seul et mes Soldats et moi i 
( Les Soldats s'avanctnt sur Bayard, ) 
Bâtard* voyant paraître Gaston, 
Tcemblez, voiU Nemours i 

( j4ttémore et ses Soldats tournent la tête , et apperçoi-' 
veut Gaston. Altémore , comme anéanti, resta immo" 
tile , at laisse tomber sa lance, ) 



I 
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S C B N E X I L 

GASTON, CMEVAMERS BT SOlDAtS FRANÇOIS , 
URBfH , BAYAUt) , EUPHfiMlB , ALTÉMORI , 

soLOArs ira ibks. 

6 A I T o M , à Att/moft, tf» écartatu tis S^UUtt lu» 
Uau à enft d'i^/r. 

V>'f ST U foudre pour toi !•.•• 
( A Bayâtd , fwfll nAmttt. ) 
O mon ami 4 

B A T A & B« 

GliecPrinct i...eh ! qui l'auroit pu croire ? 

G A t T o H , iMAtfiMi AMmêM €t CTirite, 

Voili de l'Italie, et l'opprobre et la {loirc !.*• 
Urbin viene te défendre. 

B A T A a o , tendaiu U main au. Due d'UHia, 
Il ne m'étonne pas ! 
G A s t o H , auM Sold ut FrtiHçoU , en mêainuu Al- 

timon. 
Qu'on livre cet infime au plut affreux trépai {... 
Bee Soldas Fnitfoit entratiumt AUimên tt Ut SoUmir 
Itdiau, ) 
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SCENE XII L 

GASTON , BAYABD • lUPHÉMXE , URBIN « CHE- 
VALIERS ET SOLDATS FRANÇOIS. 

GASTON) â Euphémie , qu'il f^it /vomouU , en C9b- 
nuu i tlU, 

IVl Aïs , 6 nouveau malheur ! b ma chère Eaphémit ! 

B A Y A a D. 
L'eiftoi de votre mort peur lu} coûter la ▼!• ! 

Gaston, à Evph/mie , n lui praunt la maia^ 
luphémie ! 

IVPHiMXl» réfutant è tlU , à part g m levant Ut 
« yeUM am Citl. 

{ A Gattêm,fu*àne^perf9li, 
en rebautMu les yeum. ) 
Il n*est plus!... Ah ! frincc , vous vivct ! 
Gaston* la relewnt , et d/signaat le vieux tratuffugt 

Fnufeiâ» 
Oui t ce digne TieiUard... 11 nous a tous sauvis ! 

IuprAmii, avec tnntpêrt. 
Qu'il m'est cher ! 

Gaston. 
l'arriTois âans ce Palais terrible » 
Oit mon ordre assembloic notre ^lice invincible » 
Quand je le vois entrer , frémissant , éperdu , 
Suivi de l'Espagnol â tes bienlbfts vendu , 

ï il 
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100 GASTON ET BAYARD, 

Et qui , se promettant an plus riche salaire » 

AToit du nouveau foudre épié le mystère: 

<c Fuyez, s*écrioient-ilsi fuyex t ne urdez pat. 

m Vous n'avez qu'un moment i le gouffre est tout 

» vos pas. 
»> Courez sauver Bayard < il en est tems encore. 
» Ce Héros va tomber sous les coups d'Altémorc. » 
A leurs cris , vers ces lieux , nous avons vol^ tour. 
Mats des portes du Fort i peine approchions- nous 
Qu'avec un bruit affreux une nue enflammée , 
Un noir torrent de feu , de soufre et de fumée 
Roule, au loin, dans les airs, à nos regards surprit « 
D'un vaste monument les immenses débris. 
Heureux qu'en échappant i ce piège effroyable 

(£a etpirassaat Bayard, ) 
J'arrache encor mon père au sort plus déplorable 
De voir des assassins, vil rebut des bourreaux» 
Souiller la dernière heure et le sang d'un Héroe* 

U X B 1 N , â Bayard. 

Pardonne! j*ai trop tard suivi mon digne maître ! 
Bayard , pour sauver Jule, avoii livré le traître..* 
( A part, ) 

Beaux jours du nom Romain , qu*6tes-voue devenus f 
Des François maintenant sont nos Fabricius ! 

GastoNi â sa suite. 
Allons, marchons, amis» revolons vers Pcscaire* 
voudrois je qu'à ma chaîne il eût puce loustraice i 
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Soas ces mors embrasé* me croyant englouti • 
I>e son repaire obscur peut-être il est sorti. 

( n veut partir, ) 

BATARD, lé rettnatu, 
Arr8tei... 



SCENE XIV et dernière. 

D'ALIGRE, GASTON, BATARD, URBIW , EU" 
PHÉMIE » CHEVALIERS ET SOLDATS FRANÇOIS. 

D * A L 1 G R 1 , tifemeat à Gattea» ' 



ILa victoire est complette et soudaine? 
Tous vos ordres suWis ont mis dans notre chaîne 
Les guerriers de Venise et les Soldats Romains» 
Infermés , foudioyés dam les deux souterrains! 

GA STO H. 

Mais Pcscaire ?... 

D ' A L X G a 1 , Pinterrompattt, 

Seigneur , son adroite prudence . 
Pour des lieux plus ouvert» réiervoit sa présence. 
De la potte Faustine il assailioit les Tours, 
Qu'au bruit de son tonnerre il croyoit sans secours. 
Mais , au lieu de l'effroi , trouvant par-tout l'audace> 
fit des Vénitiens apprenant la disgrâce , 
11 va cachet au loin sa honct m ses débris* 
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m GASTON ET BATARD, 

G A s T o H , d/signaiu le vieux tnmsfafe FranfoUi 

Ih ! que fait ce ▼ieilUrd ?... Qu'il vienne, avec tts filt.»* 
Qac met bienfaits... 

O ' A L t 6 » 1 , Vinttmmpant, 

Plaignez son infortune extrême ! 
Instruit qu'en son Palais Avogare , Iui-m8me , 
Four alutncr ta foudre , aTt>it su te cacher , 
Loin de suivre vos pas , il Ta couru cherdier. 
n Toutoit, ou purîidj ou désarmer sa rage. 
Mats soie que du Bressan le perfide courage 
1>e périr avec vous ftt son plaisir affreux • 
Soit qu'il ait mal connu , mal mesuré ses feux » 
De tous deux . à la fois, loin du Palais en poudct, 
J*ai vu les corps sanglans rejettes par la foudre. 

turxiMiit à pan» 
O mon perc I 

B A T A m D t à pan» 

O Soldat , qu^honore un beau trépae ! 
fai bien tu que ton coeur ne se pardoonott pas 2 
Tes fils seront les miens. 

EvphAmix, i pan* 

Le désespoir m'accable ! 
De la mort de mon pcre , hélas ! je suis coupable ! 

Gaston, viv^mfnt. 
Lui seul fut criminel, lui seul il s'est perdu ! 

EvphAmii. 
Ah .' respectes les pleurs qu'il coûte 2 ma verts U», 
La nature m'imprime Uri sacré caractère , 
Sans permettre à mon coeur de juger pour quel père 3 
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TRAGÉDIE. loj 

Gaston. 
le respecte» à la fois, et ressens vos douleurs... 
Mon bonheur ne peut naître au milieu de vos pleurs. 
Je veux, pour le former, que Bayard me ramené 
Plus digne encor de tous , et Tainqueur de Kavenne...» 

( A Bayarâ, ) 
le vais t*attendre , ami , sous ce fameux rempart \ 
<»aiion regrctteroit de raincce sans Bayard. 

Bâtard, lui prtnant la maia. 

Va !.•• Mats modert , au moins , ton ardent caractère! 
To crois n'avoir rien £stt unt qu'il te reste i fairo. 
Songe qu'en peu de jours tu sus vivre long-temi. 
Ta carrière d'honneurs est remplie à vingt ans. 
Toi seul peux soutenir le fardeau de ta gloire ^ 
Mais crains de l'oublier au sein de la victoire ! 



FIN. 
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GABRIELLE 

DE V E R G Y , 

_.T R A G É D I E , 

ParDE belloy. 



Improbe Amor , quid non mortalia pectora cogis i 

VIRGILI. 



mh 



A PARIS. 



M. DCC LXXXIX. 
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A MONSIEUR 
DE C O U C Y. 



Mon 



SIEUR, 



II. m'acquitte d'un Avoir bien cher i, 
mon cœur. La. France gémit depuis long* 
tems sur la cendre de vos aïeux j croyant 
leur postérité entièrement éteinte. Eh ! cowr 
ment n aurions-nous pas regretté cette an» 
cienne colonne de la Monarchie , cette fa* 
meuse Maison de Coucy , dont Vhéroismê 
héréditaire est attesté par des siècles de 
gloire ? Quil m'est doux de consoler la 
Patrie^ en lui montrant un trésor qu'elle 
possède et quelle croit avoir perdu ! Corn- 
bien je me trouve heureux de. m' être obstiné 

M 
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à faire des recherches dans les monumens 
qui nous restent de Raoul de Coucy ! Je 
voulois seuleijienty recueillir quelques fidc' 
les témoignages des exploits et des vertus 
de ce Héros intéressant j et mes recherches 
TTLont conduit ^ par degrés , jusqu'aux ruines 
d'où sortent ses respectables rejettons. Je 
me hâte de faire part à la nation de cette 
précieuse découverte. La plus grande de 
toutes les félicités pour un homme qui écrit 
est , sans doute , de pouvoir annoncer la 
vertu oubliée» 

La vertu oubliée ! quand elle porte votre 
nom \ J* avoue , Monsieur , 'que foi peine 
a le comprendre. Si celle de vos ancêtres 
se fût affoiblie dans leurs descehdans , elle 
àuroit mérité d*être méconnue, Ixs noms 
perdent leur droits dhs que les ornes dégé' 
nerent» Mais qui pourra concevoir qUe , de^ 
puis deux cents ans , votre sang illustre , 
toujours versé pour la Patrie , ait coulé avec 
honneur et sans éclat ? Lorsque je vous vois 
un oncle, qui finit ses jours dans le simple 
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rang de Brigadier des Armées du Roi ^ 
apfks soixante et deux ans du service le 
plus distingué ; un père , qui expire dans 
ce grade inférieur , en comptant quarante^ 
cinq années de combats , et ne pouvant comp^ 
ter les blessures dont il étoie couvert : lorS' 
que vous-même^ Monsieur y je vous vois 
donner h votre F rince trente ans de votre 
vie , et. ^ réduit enfin à vous rendre aux 
besoins d* une fanùUe nombreuse ^ vous con- 
soler de ce repos nécessaire , en exposant 
t enfance de l'aîné de vos fils a toutes les 
rigueurs des campagnes de la dernière 
guerre ; fose dire hautement , et la France 
entière va s* écrier avec moi : Voila des 
Coucys dignes de leur nom j mais qui ne 
sont point a leur place* Quel exemple accU" 
blant de cette fatalité qui rend presque 
toujours le mérite dépendant de la fortune ! 
Cest aux Maisons Souveraines auxquelles 
vous ave^ la gloire détre allié 'y c*est aux 
Familles puissantes qui. ont l'honneur d'ap^ 
partenir a la vôtre de }aire cesser un 
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oubli qid leur est injurieux , et de vous 
rendre un éclat qui doit rejaillir sur elles. 
Si ma Tragédie étoit t époque de cette heu» 
reuse révolution , ce seroit un grand événe* 
ment , produit , ainsi que tant d'autres , par 
une très-petite cause. Peut-être aurai -je 
lieu de me repentir , comme Poète , if avoir 
osé peindre Raoul de Coucy ; mais il est 
impossible que je ne m'applaudisse pas ^ 
comme Citoyen ^ d'avoir rendu ^ lé premier^ 
un hommage public aux héritiers de sùn 
nortt et de son courage. 
Je suis, avec un profond respect ^ 



MONSIEUR, 



*otrc tris-humble et uè»- 
obéissant serviteur » 
Ût BlLiOT» 
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PRÉFACE. 



L'événement qui fait le snjet dt cette Tist-^ 
fidie est-il. vrai » ést-il fabuleux i C'est , sans 
doute , ]a première question que feront la plii* 
part <|e tnes Lecteurs. Mais ce problême exige 
une discussion trop étendue pour les bornes 
d'unt Pipéface ,* je me propose de le résoudre 
4m un Mémoire particulier » où je me flatte 
que le Public trouvera des détails curieux et 
intéressans. Qu'il me suffise de dire ici qu'en 
traçant le plan de ma Tragédie ,. j'ai ctu de*- 
▼oii: suivre l'opinion commune , fondée sur le 
répit du plus grand nombre des Historiens t 
Famaai tefuere, ^ 

Mon sujet étoit généralemeiit cp]>nu par u^e 
tradition -ancienne , et plus encore par cette Ro- 
mance, délicate et pathétique , de M. L. D. D. L. 
"V., (i) restée dans la bouche de tout le monde i 
iktdt précieux des loisirs d'une main respectable 

(t) U feu Duc de U Vallitrt. 

X D,gitizedby Google ' 



vî PRÉFACE. 

qui s'honore en les cultivant. Il n'y a personne 
qui n'ait retenu , entre beaucoup de vers heu- 
reux de ce Poème , ces deux vers ftappane dont 
j*ai tiré quelques situations de ma Tragédie : 

Il voit le cœur , il en loaît : 
Il Ut la lettre, il en ffémiti 

Le Roman de Mademoiselle ,dc Lussan , in- 
titulé Lts Antcdottiit U Cour de PhiUppt-Au^ 
guste , a été nès-célebre , et est encore lu avec 
plaisir. Le style n'y séduit point par cetie éner- 
gie , cette élégance , cette fraîcheur qu'on trouve 
dans les Romans d'auiourd'hui 5 mais le fonds de 
rOuvrage offre par-tout le charme puissant d'un 
intérêt rapide , et sur-tout une vérité , une force 
dans les caractères, telles que vous croyez tou- 
jours a^voir les personnages devant les yeux. Vous 
vous figurez ,^ vous-même , les traits , la taille, 
la voix d'Adélaïde de Coucy et de son perc, du 
'Comte de Rhétel , et de la Dame de Rosoi 2 vous 
les voyez , vous les entendez. C'est un mérite 
tare 5 et peut-être est-ce le premier dans tout Au- 
teur qui raconte : c'est le grand talent d'HomcrÇi 
et celui par lequel il l'cmpbjrte souvent sur Vit- 
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La célébrité 4c ce Rotnft& m'« détertninéà le 
piendfc pour guide dans la disposition géâéiale 
de ma Fable. Je ne pouvois que perdre en' don- 
nant à ma Tragédie une vérité historique plus 
exacte : i*at conservé le nom et la qualité des 
Héro^, le lien de la scène et les principaux évé- 
aemens. 

' Quant anx non» , celui de Gabridle étoit.tiop 
connu , trop agréable à roceiiie, pour que fen- 
trèprisse de le changer. J'ai rétabli celui de Fayef , 
td qu'il doit être : la Seigneurie de Fayet cxisre 
encore à la porte de Saint-Quentin; et j'ignore 
pourquoi" Mademoiselle de'Lussan a substitaé à 
ce noui vérîtnbie celui de Fagel , qui , ayanb 
moins devoyelles, est moins doux et moins so* 
nore. 

A regarda du liquide la scène , on verra que je 
ne pouVois gueres mé dispenser de .choisie aussi 
ht Bourgogne , cak poux lier et poux rendi;e rrai^ 
semblables lès évé^tnens de la J^iecc, il falloit 
lés Hiie pasâbr daqs un lieu voisin, de la route 
que Piiillppc-Auguste dcvoit prendre pour.rcvc- 
Bit de Prorence à'P;aTis. J'ai donc placé mes per- 
sonnages dansk Chitèaa d'Aucrey., qui appai« 

b 
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•enohàia M^Uoli 4e Vcrgy» ecdontuiê^ 
bftiichcs de cène Meîscm dcoit «on iibtt dto- 
tmciif. 

Ptr iftppoR 41UX événetnens, tous ceux ^i 
mV>ntp«ii;àncoaipaccblesavcc les legles oa les 
hkoBéince* théanales ont étéxettancli^; mais 
lorsque j'ai ajouté des faits nouvcaipc , je les ai 
puisés dans VHlstoîte du tems. Racine avoit ce 
scrupule quand il chtngeoit quelque chose à ht 
fable. On peot voir dans la Préface de son iphi^ 
génie comme il cite les autorités d'après les* 
quelles il a hasardé le personnage d'Ériphilc 
Kous devons > sans doute » avoir encore plus d« 
délicatesse quand il s'agit d*an £lit tiré de notre 
Histoire moderne. 

Ainsi l'ai représenté Gabrielle comme sœur de 
k Ducheise de Bourgogne , psircé que dans le 
même tenu , à-pea-près , il y eut une Alix de 
Verg/, femme du Duc Eudes III. La puts- 
itnee de la Maison de Vesgy étoit si ^tende 
en «e siècle » que Hugues., pete d'Alix , $t k 
gnene au Duc de Bourgogne , d*isbord a^cc ka 
seoouf8.de Philippe-Auguste, et ensuite avec ses 
•eoles tsoupet. Le Duc fut nktac obligé » selon 
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JDa Cheuie , 4c se ligner coatce ce Vasnl.<edoa^ 
^Ic 9 avec d'autie^ Scigneuzs de la Maison de 
Vcrgjr* Ces ciicoastances .pouvant donnei plus 
de conâdéiaùon à mes Acteurs, j'ai dû en pio» 
fiter, . 

Pc même» ramitié dont Philippe-Anguste 
lioaoxoit Raoul de.Coucy » et dont ce Seir 
^cut étoit si digne i le goût des Am qui 
commeoçoit à légncE dans ce siècle » et que 
les cé^cbces chansons du Châtelain 4c Coocy 
noua attestent enco^ , «toient autant dVaa- 
uges qu'un Poëte ne pouvoit négligée» san» 
«'cjyoset à se voir accusé de mal^adietse» 

jPout faire paroitie RaoïU , il a été nécessak* 
4e Supposer qu'il avpit survécu au bruit de sa 
laort et à sa lettre fiitale. Ainsi cette lettre 
Revient le premier fil de l'iAtstgue » et le ibtb> 
^mcnt des soupçons et des fureurs de FatyeL 
Mais la œanicrç dçnt j'ai ftint qne Raoul areie 
été sauvé d'une mort prochaine , rassemble ctt*> 
ee^ phistenrs ti^aiti empruntés de THistoife. Sa- 
4ad[ta. attaqua récUement « pendant h nutb, fis 
camp des Cbjeétie^s , iut la fin du siège d'Acte 
( autrement appeléi^f^l4ma^ }• Plusteuts foi&» 

bii 
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idahs'3'iûtres oècasHmi » 1er Sâitâskis se revétî- 
icnt des armes et des habits ^s Françoû prison^ 
tiietsvF^^ P^^« pltw 'sûrement dans- nos 
ifehtcs'; et même dans îes VtUey qoe nons avions 
conquises. JoinviUe raconte que les Bédouins, 
«sciais par: le prix d'un bêsan d'or qàe le Sultan 
mettent à4â tétci d'oh Chevalier , entroiént fur- 
'tivemént dans le camp firançois ^xt manqooient 
îraicmentdc mériter 1» récompense promise. Dans 
toutes les batailles , ils avoient -soin -de couper 
"les têtes* des morts un peu distingués. Elles 
^toient ensuite plantées , avec fkste , au bout 
des pîquei , sut lés retrailchemeàé , ou kva les 
TWttparts des Infidèles. L*Abbé Vclly peint , d'à- 
ftèfe: le même Joinviile-, 4a>' désolation de nos 
iChevaliers , qui étoient toujours falbuz de 
•doÂnef une sépulture honorable à leurs parens 
et 'à ledrs amis , et gui ni^ pouvaient f lus en re- 
£ùnnoUre Us tri^tes^rêsus dans un amas de eedavres 
mutilés, 

' Il est également vrai que le Roi d'Angleterre 
^t. égorger tous les prisontiicrS'Mtisulmans » et 
que ïts Çrançoîs témoignèrent plus d'humanité* 
.On sait que Salâdin aroit dû-en. inspirer par sec 

exemples. ' 
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. Ob sait aussi qoc , dlkns cca tems oà Tignoi- 

.pérent qodqitcfQk Isi»» Méé^cios tu Ask » ^ 
chc« l» Iiifidekft mcme». Pm «HuéquAst , il n'f 
» f jeu Ho« de ti:è4Tf«isfiiDt»l(iMfi à ^<W^^< qu'u» 

«iiK qDc.U)# Fca«^ «vfutcM îMgéf iporieUe. fc 
am f)u9>f ]U«^l)ys. oolaicéi m$ tie^dxoHt 
fmnptt <i« «ei$c,Ioi <^ yt n»'4lois iMMMntc 4e 
foiito:tfiaiOilAi<k» <»i«p^fétit9lilM ibwa les ^ 

Oiservatîons Dramatiques* ^ 

' Les ^fesertâttoiis qtt*on Ilt'l b tète de Shuas^ 
et dé $iiintdmîê , servit ôht d'ejccusc et d*cxem- 

^ p!e à celle que l'on va lire Mon sujet étoit ccfc- 
tainement ^ns ctifSeth'et plus daaget«ux à mecite 
*a TbédtM que les deux sujets sut leiK]uets M. 

- 4«'Volr«4ffé a cm^ devMr pcéveiUr ses Lectsin»', 
pair 4cs Observation» an peu étenévcs. 

Gcnn de Corneille et dg- Racine. 

Jjt thrc seul de Ôâhruffe dé Fergy annonce 
TOC Tragédie du ifixsït le plus tetrible : on se 

bijj 
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•croit même menacé d'être conduit fusqu'à fKoi- 
teur. Hcittcoseaietit , depnis qoclqaes années , 
•le Pttlslic^f^st acceatamé à des situations forres., 
'que R&dne et Comeilk n'avoient pas -déployées 
sur la Scène Françoise* $i ^as exceptez le cîn- 
quiesie^ete dtRoiiégtàu , et la Ttagédieentiete 
-é*^tkaliey tous' ne- troureitz gàaes dans les 
■éhtM'àbMftés des d«ux pères de nètife Théatte 
4c& vMe/iS'tfi\i^-dt ttterear, ni ces spectacles 
•pompëtts et pathétiques '<)ai*eiftbloient consti- 
tuer la Tragédie de^- Grées.' Le-vrai génie est 
créateur. Corneille et Racine se sont ^it chacun 
un genre nouveau', en s'attaclianf à deux bran- 
<çhes de l'art p peu cultifécs par Sophocle et pu- 
.|ipide. Corneille , qu'efppottoit Tinipalçion ra- 
. pide de son ame véhément^ et sublime*, nous a 
-tracé les gsands tableaux de l'héroïsme et des 
triomphes de la vertu , .desaifiant avçc upe fierté 
, vigoureuse ces premiers traits de caractère, tou- 
jours permanens «et qui distinguent les hommes 
plutôt que l'expression changeante de nos pas- 
sions , par lesquelles lious nous ressemblons 
tons. Racine, qui suivoit le^nçhaat de .son 
ame douce et tçndte , ^U9,a développé les^foi- 
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bltises du cœur , ndus a ^int les égaremens , les 
oiages des passions humaines. Il sembloic que k 
richesse de son coloris enchanteur avoit besoin 
de se J^^pandce dans les détails infinis des nuances 
vives ec délicates de l'amour » le plus rarié de 
tous les sentimens de la nature. 

Genre de Crébîllon, 

Crcbillon est le premier qui ait transporté 
sur \^ Scçne Françoise cette terreur sombre et 
majestueuse , Tame de l'ancienne Tragédie. 
EUctrt , Atrit et le sublime Rhadamyttht nous 
ont frappés de ce saisisseipçnt profond qui pé- 
nètre.. le. cœur, de toute part, et^qui arrête le 
,S/ing dans nos veines. Sans oarler de la coupe 
d*Atrée > le seul second acte de cette Tragé- 
die excita un frissonnement continuel , inconnu 
jusqu'alors à nos Spectateurs, 

Genre de M, de Voltaire. 

M. de Voltaire » réunissant les trois genres de 
ses prédécesseurs , tour- à-tour , et souvent à la 
' fois , héroïque , tendre et terrible , a encore en- 
richi notre scène dti coups de théâtre ftappans et 
des spectacles magnifiques des Athéniens. Far« 
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U il est panrena à doanei à l'ame des seeoimet 
plus violentes et plus moltipUées. C'est loi , sa» 
conttcdit f qai a le mieux habillé notte Meip» 
mené dans le vcat goût de Tantique. iXdipe^ 
Mérop$ et Sdmiramiê en sont des gacans im- 
mortels. 

11 est vrai que ces denz derntcn Poètes ont 
été traités de Novateurs , quand ils ont commen- 
cé ï ramener l'ancien genre j mais aujourd'hui 
le Public , accoutumé à toutes les variétés de 
l'art > reçoit avec un éj^l empressement toute 
Tragédie qui a droit à son sufiage , de quel- 
que genre qu'elle soit. Si ^usîeurs personnes 
préfèrent les Drames dans le goût de Corneille 
et de Racine , d'autres ont une prédilection 
marquée pour le goût des Grecs , de Crébillon 
et de M. de Voltaire. Chaque Spectateur, se* 
Ion la différence de son caractère , ressent pins 
ou moins de pUisk .en voyant une bonne 
Pièce nouvelle. 11 n'y a de malheureux que 
ces esprits exclusif , idolâtres d'un genre uni- 
que , et qui n'en veulent point sou&ii d'autres. 
Ayons pitié d'eux : il faut toujours plaindre 
ceux qui se retranchent des (Aaisits. 
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Genre Anglais . 

' Convenons , cependant , par rapport au genre 
terrible , qu'aujourd'hui l'on passe quelquefois 
le but,, en faisant trop d'efforts pour y attein- 
dre. On s'est écarté de l'imitation du Théatie 
d'Athènes». en poussant trop loin l'imitation da 
Théâtre, de ijon^KS. Un des grands défauts de 
la plupart des Tragédies Angloises , celui qui 
caractérise le plus le génie de cette nation , op« 
posé à celui des Athéniens , c'est la terreur por- 
tée \ \txtts » la terreur dégénérant presque 
jtottjours en horreur» et conduisant trop rate- 
jnent aux liâmes. Lisez- HamUt , Macbeth , RU 
chard UI i' vous frémissez sans cesse , vous ne 
pleurez presque jamais. Lisez au contraire ViKJipe 
de Sophocle , Les Bacchantes » Hercule furieux g 
vous voyez des spectacles peut-être plus atroces » 
mais qui finissent toujours par être attendris» 
sans. Vt , ce n'est qu'à cette condition qu'il 
esc permis de présenter sut la scène un M* 
nemcAt horrible. 
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Le genre des Grecs est quelquefois plus kor^ 
ri h le y mais il est toujours attendrissant, 

Œdipe incesmeiix et parricide vient sur le 
Théâtre avec les yeux arraciiés et dégoutaos 
de sang. Agave offire à Cadmtu , son père , une 
tête encore fumante , qu'elle croit être celle 
ë'un monstre qu'elle a vaincu : bientôt die 
reconnott la tête de son propre fils. Hercule 
s^ëveille au milieu de ses enfant égorgés , na- 
geans dans le sang et parmi les débris 3 et , 
tout- à -coup , il apprend que c'est lui-même 
qui, dans son déKre', a massacré sa fâmillt 
entière. Certainement il n'y a rien de si affreux 
sur te Théâtre Anglois. Mab Ksez le désespoir 
d'Agave et de Cadmns , celui d'Hercule, su^ 
tout les doulourenses platntet d'CSdipe , lors- 
qu'il embrasse ces êtres infortunés , qui sont » 
à la fois , ses fil^ et ses frères s l'horreur se 
change en attendrissement , et le coeur se sou- 
lage par un torrent de larmes. 

Si quelque Poëte Grec a laissé ses Specta- 
teurs dans la situation d'une horreur uche , il 
ft été condanmé par ses contcmpocains. Dans 
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VSImim àt Sophocle , Omsite ImiMlt toIoii* 
ttlieinent Clyteintiatre , qitû sAk être ta mcfc* 
Loin de sentie aucuns rerooids de son parricide , 
il gacde assez de sang-froid pour présenter le ca« 
davre à Égysthe , en lui disant que c'est le corps 
d'Qceste. Le pftsai kvc lo Toik t|ttioouTrece 
corps ensanglanté , et seconnoit sa hmme. Cette 
abomination révolta j et eUe incita à Euripide 
la basdiesse de traiter le màme sofet , en Tadou* 
cissanc 11 conserva ratiocité du parricide commis 
avec une .pleine coiwaissance et une m(^e lé- 
fleacion $ mais i^doima à Orestc et à sa seeiu 4es 
tc«i«rds to^cbaaa 9 ^ axracherent des Ucmes de 
«MM les yeux* 

Hà^gcé cela ^ Axistote loee besacoiip Je 
P«^to Aatydamas d*avoir changé un peu 4e 
Feble » afitt 4t ne potnf ponss l'àoncnr «ossi 
low ^«e SophAcle et £Mc^ide » et d'avoir fth 
tuer Etifhile pae son £ls Aksméoli r dsnskmo- 
mentoil ee^frioceigaocc qu'£n^iile estM mern. 
Le désespoir d*Alcméoa en dcvenoit -bien f lu 
smciidrisssnf. C'est avec des ménagei|ieesà«fea<* 
près fcmhlâbles qoe nos Foëtos Franfois ont 
«eité tes «ujets d'Onuê , J^e S^mirmnii et àê 



■ D,gitizedby Google 



xviif p. « É F A G-iE/î 
AMoflief. ' Ils i)»0t » pat eoiisâjoént ; vabewumufi 
le go&t 4e» Ath^mcits que Sopiiocle et Eoiipiiie 
xpèmcs. 

Nécessité de joindre la pitié a l^ horreur. 

• Il n'est pas difficile de trouver éansleécear 
httmain les raisons de cette réglé dramatique , 
sar laquelle j'insiste en ce moment. 'Qaand |e 
vais 7oir une Tragédie c'est certainement un 
piaisir que je vais me procurer. Or , si tous ne 
me remplissez l'ame que d'idées noires;, barbares 
et monstrueuses qui la lévohent , t*bumilie&t et 
la mettent au supplice 5 si vous me renvoyez tvec 
une oppression , un étouffement qui me tendent 
malade, appellerez-vons cela un plaisir ^ Frap- 
pez) percez môn'coears osez ledét^hicer^ l'é- 
oraser «pat - les coups te» pltis ttkibt^ i mais 
cbnsodez-moi'par ce toiNlresemiaMtix>de la pitié» 
Fane 4cs:(4usdoaces «voluptés qve tiÀanitesit 
sagement 'ménaj^ées à.rhocnnie. Jc:vous pardon- 
Betai de m'-avoir oppressé^- si -^^èùs nre;déb'9Tez 
du poids qui m'accable. paf.'dids pleurs qui me 
soulagent. Ji neveâûc sonfifîùfrrhoUettr , qui est 
MA tourment , que loxsqa'eild me vondait à l'at- 
tendrissement , 
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«mdiiisement , <{ui ut un fiâtk. £a «n oot , 
let laimcs font te baame salutaixe qui doit 
couler sar les blcssotes que rAuteox tragiqiM 
fiih à i'ame da Specutear. 

Je ne pcéteuds pas iâite ptoaoneer un arrêt 
de réprobation contre le grjMid nombre de 
Tragédies Angloises , et contre le petit nom- 
bre ée nos Tragédies dans lesquelles cette regl^ 
Aramatiqne n'a point été observée : je soutiens 
seulement qu'elles en sonr moins agréables i 
qu'on atmeroit mieux en sortir attendri qu'in- 
digne ; qu'elles manquent d'une des parties es- 
sentielles de Tart , et qu'il faut des beautés de 
phis pour faire excuser ce vice. 

Sajit de Qabritllt de V^ergy. 

Je n'aurois* jamais entrepris de mettre sur la 
«ecne le sujet de Gabrielie de Vergy , si je 
n'cusèe pas cru qu'il étoit possible de le traiter 
eonfbrmément aux principes que je viens d'éta- 
bKr. Mab f^trevis d'abord que je pouvoisadou« 
«tr l'atrocité de la catastrophe , et que Iç reste du 
sujet foumissoit des situations fortes et tou-^ 
xhxKtm » capables de plaire à tous les Specc»» 
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tcua y de tous les pays. En effet » on imagîneit 
aisément que je n'ai jamais songé à exposer sa< 
le Théâtre la Dame de Fayel mangeant le cœur 
de RaouU Pour écarter cette horreur dégoûtante 
je n'avois pas besoin du précepte d'Horace : 

Ifeve humatia patâm coquat exta nefarius Atttus ; 

il suffisoit de consulter la délicatesse françoise» 
D'un autre côté , il auroit été presque aussi 
désagréable de faire paroitre la Dame de Fayel 
après son horrible repas i le Spectateur l'auroit 
crue toujours prête à.rcjcttet ce mets abomi« 
uablc. Se borner à un récit étoit une foible 
ressource dans un sujet dont les premiers a^tes » 
pleins de passions fbrcenées , dévoient avoir 
trop de chaleur pour permettre un cinquième 
9Cte froid. 

U n'y avoir donc qu'un parti à prendre : c'é- 
toit d'imiter l' Auteur .d'^rréc et du Triumvirat^ 
en tempérant l'excès d'horreur qu'il a hasardé 
dans la première de ces Pièges y p«n les adou* 
cissemens qu'il a mis dans la seconde. La coupe 
d'Atrée soulevé le coeur , lorsqu'elle échappe 
des mains de Thycste > parce que Us Spetuueur* 
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tant supposé* voir luissclei le sang que Thyeste 
poitoit à sa bouche. Mais , dans le Tiiumviiat » 
l* Actrice seule étant supposée voir la tète de Cicé- 
ton , qui est sous un yoile • ce moment n'excite 
aucune sensation funeste à la Pièce. C'est même 
h scène qui a léussi avec le plus d'éclat sur le 
Théâtre de Paris. Ainsi , faire apporter \ Ga* 
btielle le cœur sanglant de Raoul dans un vase 
où elle seule pourroit le voir me sembla l'unique 
Ikçon de risquer sur notre Théâtre cette action 
atroce , sans qu'elle devint trop épouvantable j 
car ceruinement les Specuteurs François n*au« 
roîent jamais souffert qu'on exposât l'objet même 
à leurs regards t quelque bien qu'il pût être 
imité , et je ne conçois pas comment les Grecs 
ont pu soutenir la vue de cette tête de Penthée » 
que sa mère tient pat les cheveux et porte £ére« 
ment en triomphe. 

Ce n'est pas tout. J'avois lematçiué en voyant 
jouer ^trée que les larmes, venoient aux yeux de 
tout le monde lorsque Thyeste ayant presque 
sur les lèvres la coupe dans laquelle il ne 
sait pas encore qu'on lui offire le sang de son 
fils s'arrête involoiitaitement ., et dit, avec 

c g 
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cette tendre inquiétude que la natote lui îné^ 

pire: 

tf . . . . Cependanc... jt ne vôif point noon fils ! s» 

- Mais j-avois temarqué que le sang-froid bar* 
bace du fiéroce Ati^e» qte cette imnie noiie 
tt détestable: 

À» Craignei moins que jamais d*en 8tre séparé , i> 

ledSbnçMem les lartnâ^ tt ttansportotent d'indi^* 
gBddoii. Il ne m*afi^arcieiit pas de condamnet 
un m^tce aussi respeeiable que Crébillon s mais 
si j'avois «ticore le bonheur de raisonner avec lut 
anr mon» att , l'eap^rieuce ^nérale , la sensation 
Knfrtftsdle ne sn'aH«otiseroiet>t'«llcs pas à lui 
dire : Vous nous reprochez de ne nous pas li- 
vrât à la douleur path^tiq^e de Thycste i et 
c'est vous qui nous en empêchez , en nous rem- 
plissant d*nn sentiment plus fort , d'une indi- 
gnation qui va jusqu'à la fiireur , et qui repousse 
la pitié à laquelle vous nous aviez disposés. Coin- 
ment faite autrement î Je n'en sab rien : c'est » 
je crois , un défaut de votre sujet i mais enfin 
c'est ua d^nt. 
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Viférences du sujet de Gahrielle de Vergy. 

Cette observation , que j'arois faite dès ma 
première jeunesse s m*est tevenue , à prop(R , 
qaand i'aî soogé à ttaitec le svk]tt de GahfielU dt 
Vergy. J*ai vu qu'il me seroit très-facile d'é- 
loigner Fayel au moment oii tx- femme décoti* 
vriroit le vase fatal Ce jaloux furieux doit se 
proposer de jouir de sa vengeance : il doit être 
prêt à présenter, lui-même, le cœiu sanglant | 
mais à la vue de sa ^mme , Tamour doit le rc-^ 
tenir. Je Tar peint plus amoureux qu'il ne l'est 
dans l'Histoire i et c'est une contradiction qui 
caractérise l'amour que^d^otdonner le supplice àt 
-«e qu'on aime , et de n'en pouvoir être té^» 
moin. Ainsi Gabtielle restant seule sur la ^cetie-^ 
avec ce vase redoutable, le Spectateur étant dans 
la confidence et sachant ce que le vase contient ; 
il me semble qu'on frissonnera' à chaque pas que 
fera l'innocente victime pour s'approcher de là 
table. On sera tenté de l'avertir de ne pas tou* 
cher à ce dépôt terrible } mais ce sera derefiroi; 
sans horreur , sans indignation. Le seul instant 
où elle découvrira le vase parokra honiblc 5 

c iij 
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mais et premier coup passé , me suis-je dit 4 I 
moi-même , on pourra se livrer à tous les senti- 
mvns; moûu «ii^itt ec plu» touchans, qui doi- 
viNt 4écUirer Tame d'iine amanfe désolée , et 
Fayei ne nous indigQflitt peint pu; aa présence « 
oa joiiita d'i4«e situAtioii profondément douloa.- 
<eiM4« ile<«tte «oltcudedudiésQipoic^ dont Tac**' 
cahikHEient tst si patbé&quo. 
t . J'ai.éait.plii& : fai e» soin que ce vase » dont 
k S^utciif ne peut voie que le deiiois , n^ 
iMtât point fvcip 1on84eins soua les yenx même 
idciaabrielle^ «ttimad-eUe adresse quelques pa* 
roks^iimiDOttpées , que^lfe8 scgre» tendres à oc 
pœKc déptota!^ , l'^lolKotment de Toblec fcsd 
s» piaini^ plus denees^t pbis pénétrantes. Sur 
/!a , ie lui ai d^MUié lia diéiira > que je aois bic« 
liaturei après on eoap &i violent et si capable de 
^ottleverscc tous «es scna. J'ai «spéié que cet 
^garaineat pourcoit produîjtc «ne situation dé- 
chirante » loKsquc f s^l >aftîYetoic «n proie aux 
pins cruels remocds > et oonvainou 4e l'innocence 
de la. femmes ear elle l'imafine toir entrer «oa 
pefe^ dent «n lui aiMienoe te cetout x eUe dit à. 
éon vmk lotft «e qu'olle dicocti son père, suC: 
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9e$ malheurs et sur son innocence. Chaque mot 
doit donc percet le cœur dn malheureux Fayel » 
et cette exrent peut mettre le comble au pathé* 
tique. Voilà tontes les ressources que j*ai cru 
devoir mettre en usage pont adoucir cette affreuse 
catastrophe i persuadé que je petdrois infiûlUble- 
ment du côté de Thorreur tout ce que |e gagnfr- 
xois du côté de rattendrissement. 

Four iuget pkis «ûremeiit! de VcSct » j'ai un 
feu multiplié les Icetuies de cette Pièce, do* 
puis cinq ans qu'elle est faite j et , à force 
d'observer les imptessions différenies que pro* 
duisoit le cinquième acte * je suis parvenu à 
le conduire au point «à on va le voir. En 
^néial ., j'ai remarqué que h» latmes com- 
mençoient à couler dès que GabcicUe pule à oe 
cœur, qu'elle ne voit plus. Si quelques person- 
nes , plus vivement frappées de l'horreur du mo* 
jncntoi^elle découvre k vase , étotent plus'diffi- 
ciics à attendrir , elles ne pouvoicnt retenir leurs 
pleurs à la dernière scène , lofjque la victime e^ 
f irante se jette volontairemeiut dans, les bras de 
son bourreau désespéré» en croyant $e jettet 
«kui «^« d^ fon peu}. $l4»etL«ctftiUséptoii- 
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voient la môme sensation , ce dont je doute fort» 
j'aïuois approché. dn but où j^asptrois , en me 
proposant de lénnii le pathétique du Théâtre de 
Paris à la teneiu du Théâtre de Londres. 

Je crois , cependant , qitc l'efiGet de tous ces 
ménagemetu aéra plus sensible sur la scène qne 
dans le cabinet. Je pense que , contre l'ordinaice 
des Tragédies fortement teaibles , celle-ci parot* 
<ra plus auoce à la lectate qu'à la représenta* 
tiôn. Pourquoi 2 Parce que les Lecteurs ctei- 
.zont ^oir le coeur , et que les Spectateurs seront 
bien s^rs de ne le pas voir. Les yeux fixés 
arrêtent l'imagination ; mais quand elle ne se 
tepose pas sur un ^bjet présent aux regards , 
cUe travaille et elle voit au-delà de ce qu'oa 
veut lui montrer. 

Réficxions sur Us premiers actes» 

• Malgré toutes ces précautions » mon ctn* 
quteme acte restoit encore si terrible qu'il étoit 
prudent , pour le Aire supporter » de montée 
Jes âmes au ton le plus tragique dès les premien 
actes. C'est \ quoi |e me suis attaché » en obser* 
vant toujottis de laêlef la pitié à la teueor i ca 
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dchant qu'après une scène où l'on aurait fîis» 
sonné il en vînt une autce où l'on pût s'atten- 
df ir. J'ai même voulu jetter au ttavers de tout ce 
sombre plusieurs ' situations agréables, qui sans 
cesser d'intéresser l'ame pussent la consoler » ei| 
l'élevant au-dessus d'elle-même , et en lui mon- 
trant toute la dignité de la vertu, à côté de 
l'in&mie du crime f à-peu'près , comme on nous 
fait voir , dans Cûstor et Follux , le Ciel un mo- 
ment avant l'enfer. Il y a deux scènes dç ce 
genre dans le quatrième acte j elles sont assez 
neuves , et elles ont été assez communément 
préférées à, tout le reste dt l'Ouvrage. L'une est 
la scène d'héroïsme , dans laquelle les deux 
amans s'excitent , avec une sorte d'ivresse , à 
triompher de la passion la plus véhémente. 
L'autre est celle où Fayel près de se venger 
par un lâche assassinat entrevoit une vengeance 
plus noble, et la saisit avec transport. C'est 
une ame Françoise à qui il suffit de nommer 
l'honneur pour la faire revenir du plus violent 
accès de sa rage. 

Simplicité du sujet. 

On verra que j'ai eu gp^adsoda do oomeivcr 
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dans mon sujet toute la simplicité qu'exige une 
Tragédie consacrée à développer les tendresses 
et les fureurs de l'amour. Cette passion , û 
£iconde en mouvemens si* contrastés , se suffit 
à elle-m^me dans un Drame. On trouvera ici 
peu d'Acteurs et peu d'événemens. Andromaque » 
Zairt , Bérénice et Ariane n'ont pas le grand 
nombre de personnages qui étoient nécessaires 
dans ^thalie , Iphigétne et Sémiramis , ni les 
incidens multipliés que nous -offrent Mérope » 
Rodêgune et f/iraclius. J'ai cru n'avoir besoin 
que de mes trois personnages amoureux , de 
Fayel , de sa femme et de Coucy. Mais Coucy 
ne pouvoit paroître , tout au plus , que dans 
deux actes ; sans quoi son imprudence auroit 
indigné contre lui. Il 6illoit donc faire trois 
actes avec le mari et la femme et quelques 
confidens ; cela n'étoit pas facile , mais cette 
singularité m'a piqué. On jugera si elle laisse 
du vuide dans la Pièce , et si elle la refroidit» 
Parlons maintenant des caractères de ces uois 
personnages. 

Caractère de FayeL 

Ce qiii devott adoucie mon sujet dans foa 
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tntiei» et enietnuicher toat ce qu'il pouvoit 
avoir de révoltant , c*étoic la manière de ttaiter 
le caractère de Fayel. Ce personnage étolt de la 
plus grande difficulté à présenter sur notre Théâ- 
tre sous des couleurs fortes , et , cependant » 
agréables. S'il a le bonheur de plaire , tel que 
je l'offre à mes Lecteurs , c'est peut-être celui 
qui doit donner le plus de prix à mon Ouvrage. 
Il y, a beaucoup d'amans et de matis jaloux sur la 
Scène Françoise. 11 falloir donc d'abord marquer 
celui-ci par des traits distinctifs. J'ai appuyé , 
avec soin, sur les détails que la difiPérence des 
sujets n'avoit pas permis à nos maîtres d'ap- 
profondir. Fayel n'ayant aucun intérêt de poli- 
tique ou d'ambition , rien ne se mêle à sa pas» 
sion dominante ', c'est le pur caractère de la ja- 
lousie , et j*ai pu en marquer toutes les nuances. 
J'ai tâché de peindre la dissimulation profonde 
à laquelle ce sentiment , qui n'ose se montrer , 
accoutume l'ame qu'il possède : j'ai fait voie 
par-tout cet esprit soupçonneux qui court sans 
cesse an-devant du crime , qui va toujours cher- 
chant son propre malheur; à qui l'indice le plus 
douteux paroit une preuve évidente j quijcom- 
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bine et arrange aa long tissa de pièges , tendnt 
aatoof de lui , et donc le premiei fil n'existe 
pas j qui , croyant tout ce qu'il craint » tfouve 
l*w&mie dans rhonnêteté , l'artifice et la fout* 
betie dans la franchise et li candeur. J'ai donné 
encore à Fayd cette furear qui accompagne la 
prëtendne certitude que le jaloux croit aToit de 
ton déshonneur i et qui , lejettant la lumière 
qu'on lui présente , semble desircx de n'être pat 
désabusée : enfin, cette phrénésie ctuelle, qui est 
aussi ingénieuse dans sa vengeance que dans «e» 
craintes , et qui fait que le jaloux se complaît ï 
raffiner sur le supplice de ses victimes , comme i! 
se plaisoit à se tourmenter , lui-même , par la 
lechcrche de ses infortunes. 

Fuyti dévoie écre intéressant^ et il peut rétre». 

Ma plus grande attention a été de rejetter loin 
de moi tout ce qui pouvoit attirer sur ce carac* 
tere la haine ou le mépris. Un mari bassement 
jaloux , enfermant et maltraitant sa femme ; on 
Florentin de Bocace , armé de clefs , de vetroux 
•t de poignards est un caractère rtdicuk , résetvé 
à la Comédie. D'ailleurs » nos grands Fo^cs 

Dramatiques 
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Dtâmatîqtter n'ont jamais rendu odienz les pet* 
tonnages que ramoni seul lend ciiminels. Hec* 
mione , Rozane , Phèdre , Rbadaœisthe , Yen* 
d6nie , sont tiès-intéressans et dévoient Têtie. 
On en trouve encore la raison dans le coeur hn-* 
main. Les crimes de l'amour ont toujours pour 
excuse le délire on cette passion aveugle précipite 
ks hommes : ceux qu'elle enivre et qu'elle tour* 
mente , suMont quand ils ne sont pas' aimés , 
4ont si malheureux et si dignes de compassion 
qu'il «st presque impossible qu'ils n'intéiessent 
pas. Mais j'avois pour attendir sur le sort de 
Fayel des motifs plus puissans qu'on n'en a 
jamais eu en traitant un caractère de ce genre, 
lo. Si mon cinquième acte parolt trop attoce 
avec Fayel. intéressant , qu'aucoit- il été avec 
Fayel Miç/né » depuis le commencement de la 
IHece? a<>. Obligé - de-^ faire trois actes avec le 
mari et la femme seuls, ces trois actes auioient- 
H» été supportables si l'on avoit eu sans cesse un 
monstre devant les yeux i 5^. Si Fayel. penécutt 
aa fîemme ec mécite-d'*étfe détesté , Gabriette est 
moins. malheUteuse puisqu'elle n'a pas^ de re* 
pcpçhes à se faire en le luusMnt : an lieu qut 
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forcée à «Mwcnii ^U scmit digae i'èCM aimé 
la £itak paask» dont elle est d^focée lut cote 
fins de cemords «t la rend phu à ^aindxe. Les 
aaes dëlieates sennront le piix de cette zéHadon, 
et les connoifseim saiMiic que le cœur de mini 
hétaïnc devoit Âtie le siège de Fiatéièc de oui 
Tragédie. 40* Enfin , le bitt moral de cet On» 
vfsge est de monoer les suites funestes dss m»» 
pages mal assortis , des incHnattoiM yioleailées 
psf des païens despotiques. £h ! comment mieua 
pMuver le danger de cette tyiannie détiatnflée 
qit'en laisant voir les matiieurs et les cnmes oà 
•Ue plonge même quelquefois des âmes nées 
«emicttses^ 

Au teste , qnaçd |'ai voulu que Fafcl l&t in* 
iéscssant , j*ai obsenté qu'il pouvoif l'être. Il n^y 
IS. que le moment de sa vengeance barbare qui 
fUisse -le faite Jiaïr : encore une différence im« 
^QMMlie^ k distiogue«^e)le essentiellement des 
Atrécs 9 d«s Médées et des autres scélérats de 
tefitci cspfcfe ,. car ils ont aou^ été le» invsntenss 
M teors onsaii^ monstnteuses 9 an Uea qoc 
l'idée d'otfcjff à GbbtifUé'le cosuc de Coucf , bb 
9ii«BJi;{»as.de Faycl » c*iest Coucy » luMuéme »qni 
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h lui a suggérée , par ce profet étrange d'en- 
foytr ton cvar après sa morr. D'ailleurs , fa! 
(Umé anx soupçons de Fayei é^ motifs assez 
j^paretis pour ^a'un homme moins falous eût 
fm n'y frompér $ et lorsque Coiicy a été tué dans 
le duel , son riva! doit , selon les mœurs dtt 
terni , nsgatder sa isiiott comme une preuve dé- 
monstfativedKlctinies qu'il soupçonne , puisque 
k duel £«eir sftovs k f ugement dû Ciel. Cette 
firnsse cohviction Tégare , et autorise , en quel* 
que sorte« sa vengeance. Of , nous plaignons tou- 
jours un homme qui devient criminel par es- 
reur , et à qui nous disons , en nous mêmes : 
toalheureut î tu ne commcttroîs pas cette barba- 
riîK , si tu savois ré qtit fe sais i Quel désespoii 
tfffi:eux tu te prépares ! 

Caraatre de GabrieUew 
"Le caractère de Gabrielle parottra , )e croîs g 
assez nouveau sur la scène. C'est toujours 
une entreprise délicate que d'y présenter une 
fèmvm kaanée , afêi» an «mant. Je n'ai donné 
à^Gabiietk » »i 1» vertu «anqilille d% Matiamne » 
td. ]ai:.fissiDa doac« et «oneeltaée-deZénoble i 

dij 
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xiiif PRÉFACE. 

niais la. passion la plus ardente , combattae par 
une Tenu égale , et surmontée enfin pat une 
vertu plus grande. Si l'on trouve que la Dame 
de.Fayel est plus Héroïne dans ma Tragédie que 
dans rHistpire , j'observerai que les siècles de la 
Chevalerie nous ofirent plusieurs femmes telles 
que celle que j'ai essayé de peindre : son carac- 
tère est donc vrai , et dans la nature. Qtt*on se 
rappelle les amours du Chevadier Bayard et de k 
Dame de Fluxas : c'est le tableau de la passion 
pure et violente de Raoul et de Gabtielle. 

Mon de Gabrielle. 

J'ai suivi l'Histoire en faisant mourir Gabxtelle 
de saisissement et d'horreur. Ce n'est pas la pre* 
micrê femme à qui l'aspect , ou la nouvelle d'aa 
événement târoyable ait donné la mort suz le 
champ. Tout le moade connoit ce vers énec* 
gxque d'une Héroïne de Corneille : 

Cl Non, je ne pleure point. Madame \ mais je meurt .*•• » 

J'ai tâché de rendre cette mort^encote plus vxai* 
semblable, en représentant Gabrielle , dès le pse* 
«lier acte, comme épuisée par une maladie dtt 



Digitizedby Google 



P R É . F A a E. kxw 

Uà^tat 9 ' «{ui l'avott défa esndtttte tmc fob aux 
pmes ^u tombeaii. 

Caractère de Coucy. 

Je ne pense pas que Tiiitérêt répandu sui Fayel 
puisse nuire au personnage de Coucy. Ce ver- 
ttktttx àitirâiit est ^itn pUis atmabic tque son rtval 
ibt^né. Mali ^at*totrt îl est dmë , et c'est \t 
jîfâii'd itittt |»onr îtitëfcssct. OabrieHe plaît j on 
éh^irk 'ce tqtifellè adorb. J't>sc dite , de plus » qut 
jMais ornant ne s'est présenté sur la scène dan* 
Ses dttàhitàAc6$ si propres \ tourner les cœnit 
Vftslûl. Oh hi'â ettîtvë unctnaîtrcssc (^u'il ido*- 
ttti^, et dont il a été adoté, dès Tetifance. Il 
ifsf^t h^ le 1?ïihh même d'un ftûieux qui tè 
cfccfcht "par -tout pour f immoler. Enfin,, c^esit 
i'hx^ihe 'dont 6h a pleuré la mort tme heure au<- 
pa' t a '^ a nty «?t dont on s'attdndoit à v6it \t cœrtc 
inanimé , offert comme le dernier ga}^ d'owe 
fidélité sans exemple. Cette position singulière 
me parott bien attackantc 1 

£n un mot , je puis avoir mal rempli le projet 
que j'avois formé de rendre mes trois personnages 
iotéressans j mais les Auteurs de Polytuctt » de 

d iij 
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xfxvf PRÉFACE. 
Thedrt » de Rhaàamystht , de Bajaiet , d*^^ 
kude,et même >iu Comrc d*Esse* ^ ont prouvé 
que ce n'étoit pas une entreprise insensée et im- 
praticable. 

Conclusion* 

Je ne sais si le Public approuvera toutes les ob- 
servations contenues dans ce discours j mais il ne 
peut me blâmer de les avoir soumises à son juge- 
ment. Pour, que ses leçons nous guident avec, 
plus de sûreté^ nous devons lui rendre compte 
4e nos études. Il verra avec quel soin je cherche 
dans le cœur humain les premiers secrets de mon 
art. C'est'U que la nature les a placés : c'est4à 
.qu'elle olTre à tous les Auteurs tragû^ues une 
mine féconde et inépuisable » dont on se con- 
tente aujourd'hui de remuer la supcrÇcie » mais 
dont nos grands maîtres fouilloient pcofoiutc!- 
.ment les vci&cs les plus cachées. 
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NOTE 
DES RÉDACTEURS* 



nous ne donnerons point ici le sufet ditaiSa 
de la Tiagédie de GahrielU de Vergf , pAtot 
que de Belloy Vz si^ffisaounent ftpt connoltte 
dans sa'Ptéfàce» 
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JUGEMENSET ANECDOTES 

.r ;t ;; 7 a. V fl 
GABRIELLE DE.VERGY. 



£V.!x 9 ^ Ç ^ «n<iore un «i^t J^iançoù .tiaité par 
jijflj ^ Bçiioyj, 4i!Ç4c fwrnd 4«f Sjivufl» volomç 
du mois de Juillet 1770. ( Quelques muis après le 
tems où parut la première édition de GabritlU de 
Vergy , et se^t ans avant sa première représenu- 
tion. ) L'éclat de ses tiiomphes et ses sentimens pa- 
triotiques paroissent Tavoir attaché panicuUéie- 
ment à ce genre, quoiqu'il ait su en traiter d*aatres 
avec un succès distingué. Le Siège de Calais avoit 
pour objet de former des citoyen;, (?âi/oa et Bayard 
de nourrir l'héroïsme françois. Ces deux Pièces 
étoient dans le genre de Corneille , et avoient pour 
xessort l'admiration. Celle-ci peint de grandes pas- 
sions , avec tout leur trouble et tout leur intérêt i 
elle fait pleurer et frémir.Les autres élevoient l'aïue; 
celle-ci la pénètre. C'est ainsi qu'il faut étendre 
la carrière, en la forçante admettre tous les genres. 
Tout esptit exclusif est un génie étroit.... » 
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«c Telle est la maiche de cette Pièce que dant 
vn sniet foct simple chaque actç est plein , et que 
k développement seul des,p«ssions amené , à tout 
moment, des situations ou touchantes , ou teitw 
blés , et soutient un intérêt toujoucs varié, tour 
)onrs gradué. L'art se cache -, on ne le reconaoit 
qu*à $€s efiêts. Ses caractères sont d'une perfection 
Aujourd'hui bien rare au Théâtre. Cency remplit 
toute ridée qu'on se forme de la plus. sublime 
Chevalerie , et cette idée est ennoblie par celle 
des talens et des lumières. Gabrielk de Vergy joint 
toute la fermeté de la vertu à toute U tendresse de 
l'amour* La bienâisance qui fait lasçule consola* 
tion de sa vie est une vertu dont nos Auteurs Dra» 
matiquesavoient oublié déparer leurs- héroïnes les 
plus intéressantes , excepté la Maiiamne de Vol- 
taire, qui en a quelques ttaits. Mais Fa^l est éton» 
nant l Soupçonneux , violent , injuste , terrible a 
touillé enfin d'un des plus grands crimes que I4 
xa^ ait inventés,, bourreau de la femme la plut 
vertueuse et la plus aimable , il nfcst pas un instant 
odieux. On ne peut que le plaindre i û est mal* 
heureux ! Cette sag^ité funeste qui le trompe 
^ans cesse , par des apparences si frappantes , est un 
dct ttûtt les plttt fin< et les plut vxais que le gimig 
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«I> JUGEMBNS ET ANSEGD0TES 
pâtsamiidaKlfe tancBére4rini fabux. Aa lèste, 
f uoi^e 9Réti fftlotîx «t non âimë , il ite ctSKinbfe 
f« (plus à Hèniilê'«t,à.RkicUttfsdx qu'à Po- 

'^t Qoiht atx>«tyk jde la Pièce , ceux nâme qat 
ttotaift qwi U riagé<iie«« dokirokqu'imtMi 
ci$n«iietttii(ittqiic l'Aitcear* «ain ce ton » et que 
GtfbHellt de Vetgy a Meif. ee ^qu'llt appelent^ 
ll*a/«*r lrii|ri^e. »'EnïÎÉl c«tté Pi#ce tlo« parait as^ 
ékti'ëéfl'''iinTai)gâi9tiiigué^tmile« phttèieanxiiioJ 
Âti>tWetis en ^ic tragiqâè tle €e fiieele. Le cin» 
quième acte ^^sot^otit , ne peut inanqncr de £ûie 
épbqttéâttlThi^ce... Api^s CMacveDhxistcaMmé 
dâih» h 'dotileiit , ffitts (M «st soulagé par les kr-* 
Mes/... » 

^/M. d'e'Belloy» dans la Preiace qa'il a mise 
M^èviaht^ CnémlU de fOnr^y ^ |»atle modeaie* 
taàstfàlctWi^ibcthiL «attmment ée «on art. ii 
mo^ttt cdinfaeiK r^il^rrieiia: dohioujouxsiècic tnm* 
fériedix Tli^atra fik la finie'. Il fait voir ^ pai m 
fiH\Mt sdKâé du t kéatkte Anglol» et da Thème 
dtèé , et par l'exemple à*mdlpei ^i^À^a^^td^Umq 
èéè , q\ie'i'hdtteitt a qoelqueféls -été f orld<^ )^at 
ttriti :nir1a «ceôeigi^ec^ qtlt snrH'sceiie iiiig)oMe« 
liàab'qU'ëHê ^n toéfbit^ été chsmjgét en atttndtîs* 
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U pEoiuTf £v rjesan]^l&4tt detp £l$ctr^ 
i}ue 81 le I?oit« .Gxe(ha-l9Ju;$^ «c« Spcctatcm^ 4diu4f 
sttiutioii d'une A^rMir «0c;6^ , p*«R-^ndice , saoji at^ 
leodcis^noent et wis l^ripf 9 , il a été coadamA/^ 
Kac ses-eomcpipocams. Ce points l'un du plus iiab. 
portans de l*Act Dxanidtiqtte , e»t pn^fo^d^mcpt 
«t tngcéakUmtnt dUcuté dam cette Pié^aioe» qiV/on 
ne peut lice avec ttop d'attcnâon» » 

M. GaBktd » de l!A(»dé«He FiaiifQi9eA «mi 
et ccwfiere de de Be]%,etq!ii«:n«tu».c|oypn«]|t(9 
r Antent de cet attiele àif^Jù»ri^ dis JS^vfnf , dit 
encore » dana la Vw qu'il a- faite «de ce V^ém 
Diafliatiqiie , et qu'il anuse au*deva»t de T^Ât 
tian <fi'û a domi^ie de «çs'ttttvte» d^ Ti)f$ftti« ei 
btstoriqoea , en 1779 > «IU>fl île. sujet dit GiUnruJiif 
éê Vcf^ sftipliieùit A'^ffiric qiv: <k9 paaMon^foixc;^ 
nées et des AiailieusfinQuis , maîa que M. <U Bei^ 
loy conçut l'idée 4» l'ad^uoir pa^ de» tx^^ d'i^i* 
loïame , de vestu » de patiiotisme même % et qiM^« 
d'ailleurs , l'hommage bizajcfe et terrible qufi 
Cpucy effire à ton amante n'est po&nt éicangex aux 
9»9eiics de ia Cl^raMe». » Et dans les pbiseK<^%i 
tiona dont M. Q^llaf d a fait suivie cette Tiagii-» 
die > pour son édition , il ajoute ;. u iDe toutesjiy 
Pièces de M. de Belloy , GabridU dt y*rgy est 
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iùil JUGEMÉNS ET ANECDOTES, ace 

la pin» simple , et certainement la ptns^ tragique. 
On ne lui teprochera poitat d'avoir négligé daan 
cette Rece les deux objets de la Tragédie Grcc- 
qne , la tertenr et la pitié , puisqu'on Ta même 
accusé d'avoir poussé i*unefttsqn*à Thottetu , et 
ràunre jusqu^à la désolatioiir^. » 

^«c Nott» connoissons peu de Pièces plxis atta« 
chantes que celte-ci , et qui se fassent écouter 
plus impérieusement au Théâtre , conclue M. 
Gaillard. Le âlence impo^nt qu'elle y fait ré- 
gner est un genre d'ap^audissement bien plus 
Iliitteur que ces acclamajtions bruyantes et ces 
buttemens de mains tumultueux , qui aouvent ne 
prouvent qu'une eabale , et qui toujours attestent 
un petit d^éfàut d'illu$îon. Cs nUtt qut U sang" 
fnAd qui apptauéh à la btamé ée$ vers dans un 
SpéUûHt i Cdmme le remarque fort bien le Père 
Brumoy , dans son Dhtours sur le parallèle des 
Tkéatrtê, Ici on «e juge 'point : on écoute i on 
dévore le Spectacle.,.. » 

Ml d'Arnaud a publié f aussi en 177a» par 
k ^ie de l'Impression, une Tragédie du même 
sU|« ,' sous le titre' de JP^el , mais qui n'a jamais 

iétiétOptéscWtéc. .-•.,: .r . V 
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G A B R I E L L E 

DE VERGY, 

T R A G É D I Ç , . 
Par de B ELLO Y; [ 

Représentée , pour la première fois , au 
Théâtre Franfois , le li Jidllet .I777« 



Improbe Amoc , quid non znottalia peccora cogis } 

VIRCILI. 



♦ A 
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PERSONNAGES, 

RAOUL DB COUCY. 

LE COMTE DE FAYEL. 

G A BRI ELLE DE VER G Y. 

M O M L A C , tcajtr de Coacj. 

A L B É R I C , Écuyec de Fayel. 

I S A U R E , amie de Gabrielle. 

D'ARMANCE, Chef des Gardes dC) 

(Persoiimsei 

1 muets. 
UK OFFICIER de Farci, ^ 

GAàDES, 



La Scène est en Bourgogne , dans U Ckâtemf 
d'Autrey, Les quatre premiers actei se pasunt 
dans une gallcrie , qui communique ajfisp apporte* 
mens de Fayel et de Gahrielle ^ct U çinfiûemt 
4^95 u cachot d'une prison. 



D,gitizedby Google 



GABRIELLE 
D E VERG Y, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

FATKL.ALBiRIC. 

Alb^ric, â pan , ^rèt awir ùbterfê , de toiir , 
Ftyel , fui parofi tris^git/. 

f ATiL tremble et gémit ! Le fiel qui le dévore 
Tout prêt k s'épancher semble s'aigrir encore. 

F A T I L » à part, en t*tut*yaiu. 
Je BMndois Albéric... i'aUois toat révéler. 
Le voilà devant moi... je frémis de parler. 
A LB A R I e , rappnekaat de Fayel, 
Seigneur, vos yeqjc, chargés de sinistres nuages, 
D'en sombre désespoir m'annoncent les orages. 
An fond de votre coeur vos soupirs retenus , 
S'échappant * malgré vous , craignent d*8cre entendus. 
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4 GABRIELLE DE VERGY, 

) c vois da noir chagrin , dont l'excis toos c 
Fermenter, dès long-tems, U brûlante araenumc. 
Ce malheur, dans Auctcy consternant tout les coeurs» 
Change ce lieu paisible en un séjour de pleurs. 
Votre épouse mourante a vu, par la trisceac. 
Se faner sur son front les fleurs de la ycuncKC 
Quels revers inconnus sèment ici l'efFroi i 
Ce secret renfermé doit offenser ma foi. 
Il eût volé jadis au-devant de mon lele. 
Albéric n'est-il plus cet £cuyer fidèle. 
Entre tous vos Vassaux choisi par l'amitié , 
A vos destins divers dès l'enfance lié * 
Qui dans les champs d'honneur suivant votre niU 
lance ?... 

T A Y I L , lui prenant la main. 

Des bords de la Syrie aux rives de la France, 

Philippe est arrivé. Je vais approfondir 

Des horreurs , qoe je brûle., et crains de découvrir ! 

A LBia I c. 
Comte , vous m'étonnez ! Quelle crainte importune 
Dans le retour du Roi vous montre une infortune) 
Honorant sa couronne et le sang des Capets t 
Ce Roi , l'amour du monde, et le IMeu des François 9- 
A qui mille vertus donnent le nom d'Auguste, 
Pour vous seul aujourd'hui deviendroit*!! injuste I 
Pour vous, qui, secondant ses rapides exploite. 
Au Bourguignon rebelle imposâtes ses lois} 
Déjà le premier don de sa reconnoissance 
Des fruks de la victoire aeccot Totre puittaoce. 

S» 
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TRAGÉDIE. 5 

Sa politique s«k« en toat A raffermi 
Ce rempart qa*il oppoce à ton fier ennemi. 
Quanâ le Dac de Bourgogne , opprimant sa famille $ 
Arnaoit contre Vergy » qui lui donna sa fille , 
Quand ce père offensé , vous prenant pour vengeur , 
De la Duchesse encor vint vous of&îr ta soeur , 
Lt Roi , favorisant cet illustre byménée , 
Par un ordre secret en pressa la journée. 
Contre les Musulmans pr8k à porter ses pas y 
Il voulut à vous seul confier ces citmate. 
Autrey fut , par ses soira , la dot de votre épouse. 
Par voue * bornant du Duc l'ambition jalouse , 
Il voit , avec plaisir, tant d*intét#ts nouveaux 
Diviser, pour toujours > deux célèbres rivaux. 
XI soutiendra vos droits sur ce riche héritage , 
Et de votre grandeur , sa parole est le gage. 
Ce qu'il promet , Seigneur , est un arrStdes Cieux* 
lamais il n'a tiuu ces traités captieux 
OÙ l'art « dans les détonrs d'^mc trame trompeuse» 
«l>élie , en rengageant , sa promesse douteuse. 
Ce vil talent des Court , ftêle ap^i de leurs drtritt > 
Philippe l'abandonne an vulgaire des Roit. 

F A Y B L. 

Le Roi n'est pas l'objet du trouble qui m'agite. 
le craint un ennemi qu'il ramece à sa suite , 
Un rival détesté i de qui l'art suborneur 
M'a ravi , tans retour ,,ma gloire et mon bonheur i 

ALBÉRIC. 

Comment ! et quel rival pour vous si redoutable ?.«• 

B 
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4 GABRIELLE DE VERGY, 

T A T I L , À part. 
Tctste et honteux secret , dont le fardeau m*accable» 
Ton aveu plus honteux tloit encor m'alarmcr !... 
Mais tu brises mon coeur , qui veut te renfermer!..* 

( Il i€ levé. ) 
1\ s*ouvre , enfin , ce coeur violent et sensible ! 
D'un chagrin concentré l'éclat sera terrible! 

A LB t K I c. 
Parlez ?... Vous trahissez les droits de votre ami 
$11 ne sait à l'instant quel est votre ennemi. 

' F A T B L. 

Eh ! bien , connois l'objet de ma fureur jalouse» 
Connois le séducteur de ma perfide épouse. 
Celui qui cause seul mes tourmens et ses pleurs, 
Celui de qui le sang va payer mes malheurs t 
C'est Coucy. 

A L B É R I c. 

Quoi! Raoul ?... 
F A T B L f l'iaierrompant. 

Ce que tu viens d'entendr«f 
Ce secret qu'en ton sein le mien a pu répandre , 
Qu'il y reste caché .. Si jamais il en sort , 
S'il t'échappe un seul mot , c'est l'arrêt de ta mort !... 

{Avec violence, voyant frémir Alhe'ric» ) 
Crains-tu de me trahir \ Quelle terreur te glace? 

A L B ]& R I C , tranquillement. 
Je frémis du soupçon , et non de la menace ! 
le frémis de vous voir outrager ,• â ia Hms , 
Moi , Coucy , votre épouse » et vous , plus que neus 
trois j 
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TRAGÉDIE» r 

TAT BL. 

Je maudU «plut qae toi , mes soupçons détestables ! 
Ftoure moi , s'il se peut , 'qu*ils sont faux et cou« 
pables.... 
( A part. ) 
Trop ingrate Vergy , qui me fais réunir 
A la douceur d'aimer le tourment de haïr ! 
Toi , que ma bouche accuse et que mon ame adort » > 
Que j'admire et flétrit , que l'offense et j'implore t 
Plein des feux dévorans qui m'embrasent pour toi. 
Que n'ai je eu ton amour pour garant de ta foi !••• 
Mais tu hais ton époux... vérité trop funeste ! 
Et ce jour accablant m'éclaire sur le reste ! 

A L si R I c. 
Ih ! quoi» votre tendrv'sse... 

Paye l , l'interrompant. 

. Est mon crime à ses yeux. 
Mes soir» sont importuns > mes respects odieux. 
Ma présence l'irrite , ou la remplit d'alarmes. 
Sût yeux à mes transports répondent par des larmes. 
Au jour de notre hymen sa haine commença. 
Sa main reçut ma main \ son coeur la repoussa. 
Malheureux! je croyois , dans ce moment terrible. 
Que son ame encpr simple, à l'amour insensible, 
Opposoit i l'hymen cette douce terreur , 
Ces modestes refus , si chers à leur vainqueur !... 
Mais j'apperçus trop tard , dans sa tristesse ameret 
Des regrets de l'amour le brûlant caractère. 
S'enivrer de ses pleurs étoit son seul plaisir. 
lUe «imoic tts tourneasi cherchoit i les aigrir* 

Bij 

D,gitizedby Google 



a GABRIILLE DE VERGY, 

Enttatnée au tombeau par sa douleur profonde , 
Un tendre souvenir la retint seul aa monde. 
BUe imploroit la mort qui m'6tott tous ses voeux i 
Sile craignoit la mort qui rompoit d'autres nœuds. 
Aux portes du tr«jpas je la voyois charmée 
D'être libre, à la fin, d'aimer et d*€tre aimée i 
Se flattant que sa foi, dans ce dernier moment. 
Cessant d'être i Tépoux , se rendoit i l'amant» 

Al Btf R ic. 

Eh! Seigneur, se peut- il qu'A vous-même barbare. 
Dans ces songes trompeurs votre raison s'égare ? 
Vous cherchez le malheur . et vous vous tourmenter 
Par des illusions que , vous-même , enfantez ! 

F AT 1 L. 
Je ne puis me tromper en jugeant Tinfidelle. 
J'aiàie , cher Albétic , et je loufFre comme elle. 
Va , tes yeux que l'amour remplie de scê douleurs» 
Sans peine en d'autres yeux reconnoissent ses pleurs» 
Appccnds tout. Quand l'ingrate alloit perdre la vit » 
Employant de Monlac l'indigne pcTfi4ie » 
Baoul osa pris d'elle ici porter ses pas. 
Il vit K$ yeux éteints , qui ne le voyoient pat. 
Il scella , dans ces lieux , d'une bouche insolente » 
Ses coupables adieux sur sa main défaillante. 

A L B i R I c. 
D'où pouvez-Tou< ravoir'... 

F ▲ y 1 L • Vinterrompant, 

D'Armanee l'a surpris... 
Mais le tnttre étoit loin quand on m'a tout appris» 
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TRAGÉDIE. 9 

A L 1 i R X C I après un peu. dt réjlexifM, 

Dés ardeurs de Concr ce criminel indice 
Ne rend pas de sA feux votre époute complice; 
Elle ignora, peut Stre, «n revoyant le jour. 
Et l'audace et l'éclat d'un téméraire amour. 
Mais, depuis que Raoul s'éloigna de la France» 
Auroient-lls de leurs coeurs trahi l'intelligence } 

F AT 1 L. 

Non; c'est l'unique frein qui peut me retenir; 

C'est le doute fatal que je veux éclaircir... 

Que dis^ je ? au fond du coeur cent foii je me coiir 

damne 
D'accusée des vertus que le soupçon profane. 
Depuis que , par nos cris , le Ciel importuné 
X'a rendue aux besoins d'un Peuple infortuné > 
De ses soins maternels la tendre inquiétude 
Fait du bonheur public sa gloire et son étude. 
Son ame , adoucissant et nos loix et nos moeurs , 
Kedouble ses bienfaits pour venger ses malheurs» 
Hélas ! les sons touchans de sa voix aifoiblie 
Pénètrent plus avant dans mon ame attendrie. 
I.a langueur de ses yeux désarme leur fierté l 
L'crapicinte des douleurs ajoute i sa beauté. 
Grâces , talens , vertus ^ dont l'éclat Tenvitonne , 
Tout cfit fait mon bonheur , que Raoul empoisonne .'.«• 
Mais du doute mortel dont je suit déchiré 
11 faut qu*en peu de jours mon coeur soit délivré. 
D* Armance est dans Dijon , et va bientôt m'tppfendi:« 
Si ce rival funeste à la Cour te doit rendre. 
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xo GABRIELLE DE VERGY, 

Là, mon triste devoir m'appelle pris du Roi. 
Mon épouse , à tes pieds , doic parojtrc avec mot* 
Là , mes yeux perceront cette ombre crimindlc 
Donc sait s'envelopper une fiammc infideUei 
Et Coucy<.. 

A L B i R I C , l'iiugrrompaat. 
Que le crains votte bras et le sien l 
Rivaux en gloire... 
Fay tL, avec fureur , Viaterrompant , à stn tour. 
Attends son trépas * ou le mien ; 
Xt , peut-fitre , avant tout , la mort de la perfide !... 
J'éprouve , i chaque instant , ce passage rapide 
De la rage au respect , de l'amour à l'horrear. 
Mon dessin dépend» d'un moment de fureur. 
Je pourrois immoler et venger mes victimes , 
Devenir criminel et punit tous mes crimes. 
Vainement Ja vertu voudroit tes ralentir; 
Je ne la connoîcroit qu'au ct\ du repentir. 

A X. B É R 1 c. 

Vous pourriez ?... 

F A Y 1 L , l'interrompant. 

Tout est dit i et jî j'instruis ton iclc , 
Je ne veux pas l'armer pour venger ma querelle. 
Ma gloiic n'a jamais d'autre vengeur que moi. 
Mais il faut que mes yeux soient éclairés par toi. 
"Voilà l'unique soin que Fayel te demande. 
Un ami t'en conjure, un maître le commande. 

A L B i R I c. 

'Quand /c vous brimcrois, il faudroîr obéir; 
Mais à tous détromper oies soins vont vous servir, 
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TRAGEDIE. n 

F AT B L. 

Va voir si la Comteste au Palais revenac... 

AlbAric, Viattrrompaat , en appereevant entrer 

Gairieti*» 
La voici. 



SCENE II. 

GABRIELLE, ISAURE, FAYEL, ALBÊRTC. 
CABaiILLE t i*s ,i Isaure , dans le fond, en voyant FayeU 

i^ouTiENs-Moi.... Je fiémis à ca vue. 
Qu elle contrai Qce 1 ô 'CicU 

F A Y a X. , bas , à Albéric. 

As^cu vu sa rougeur, 
Qu*efiFacc, touc-à-coup , la plut mprne pâleur i 
Ah! mes feux dans les siens rctrouvcnt-ils la joie 
Qu*à son premier abord touc mon cœur lui déploie ?.... 
( Alb/rie fori, ea voyant s'avancer Gabrielle , et hause reste 
dans le fond» ) 

g ■ ', ' 'Jl 

SCENE III. 

FAYtL, GABRIELLE. 
F A Y E L. 

\^0Q'm-^ovt m ceiout qiwiqMcs fruits de voe soins} 
Vas anlt» comftont-ils des nalheureux de moins i 
C*cst pour vous que sur eux une loi plus humaine 
De mon joug trop pétant a soulevé la chaîne. 
J'épargne à votre caur soir -phw cruel ennui , 
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it GABRIELLE DE VERGY, 

Ce malheur de souflFrir par les malheurs d'autrui. 
Fuis je espérer enfin que le soin qui m'enfiammcst.» 

Gabrielle, l'interrompant, 
Fayel , la bicnfaitance est un besoin de l'ame. 
Heureux , elle nous rend notre bonheur plus doux , 
L'étcnd , le multiplie , en prévient les dégoûts i 
Malheureux , elle charme et suspend nos misères : 
On ressent moins ses maux en consolant ses frères. 

T A Y I L. 

Eh! quels maux $î pressans chercher vous 1 calnrier) 
Quelle plainte, ou quels vaux pouvex -vous donc 

former ? 
La faveur des destins rassemble sur nos tStçt 
Tout ce qui donne un prix à ce rang où. vous êtes : 
Puissance, dignités, gloire , trésors, plaisirs , 
Tout prévient votre espoir } rien n'attend vos désirs. 
Cependant , les ennuis , les regrets vous dévorent. 
Il est des biens cachés que vos soupirs implorent s 
Et ce brillant éclat des jours les plus sereins 
S'est perdu dans la nuit de vos sombres chagrins. 
Ah! si vous chérissez un époux qui vous aime» 
Si nos noeuds sont pour vous ce quMls sont pour lui- 
même ,• 
L*anivers n*ofFre rien, après des noeuds si doux, 
Kon , rien à désirer ni pour moi , ni pour vous... 

( La voyant en pleurs, ) 
Mais pkt des pleurs encore allet«vous me répandre } 
Vos yeux en sont couverts , et semblent se confondre» 

GABR.IILLB. 

N'avex-vous point ma foi 2 Quel vain deiic , hélas !••• 
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. TRAGÉDIE. 13 

F A Y I L , Viiaerrompam, 
Eh ! qu'importe la foi que le coeur ne suit pas ? 
C'est un présent honteux* Il faut que je rougisse 
Dtt bonheur de mes jours , s'il fait votre supplice. 
L'amour , premier devoir qu'exige votrt foi , 
Ici , comme une grâce , esc réclamé par moi » 
Mais vos tristes froideurs... 

Gabribllh, V interrompant, â ton tour. 

Esc-ce à vous de vous plaindre , 
Seigneur? et quels devoirs me voyez - vous enfrein- 
dre? 
Depuis deux ans qu*ici mon sort m'unit à vous» 
J'ai chéri , révéré , consolé mon époux. 
Vous avex vu la mort , à mes côtés errante , 
Vingt fois m'environner de sa faux menaçante { 
L.*ai)imc du. tombeau se fermer, se rouvrir: 
Il prend , lâche sa proie , ec la vient ressaisir. 
Dans ce corps défaillant si l'ame esc abaissée , 
Le sencimenc flétri , la raison éclipsée , 
Ahi Seigneur , est-ce à moi qu'il le faut reprocher? 
Te aciiS pins que lamais mon heure s'approcher. 
L'excès de votre amour » donc )e suis attendrie , 
A fait de vos douleurs le poison de ma vie 1 
Eh ! quel tourment affreux pour le plus cendre coeur 
D'affliger un ami donc il veut le bonheur i 
Faut-il qu'à mon destin vous attachiez le vôtre » 
Quand le Ciel va bientôc séparer l'un et l'autre? 
Bientôt , Fayel , ces traits , ce coeur que vous aimez , 
A la terre rendus , y seront consumés. 
Souffrez, a^ec courage, un malheur nécessaire. 
Qui détruit, tôt ou taid, l'union la plus chère* 
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M GABRIELLE DE VERGY. 

Puisse tout ce quei'aime 6tre heureux apr^ moi « 
Et je meurs sans regret , ainsi que sant effroi. 

F A Y E L. 

Sans regret ? . . . Votre cœur m*en aucoii d& » sans 
doute... 
( Avec anurtunu, ) 
Peut-être oubliez -vous ceux qu'un autre T091 
coûte i.„ 
( Gahrielle étonnée le regarde : Il se reprend vipemeut, ) 
Un père à votre amour n*en peut-il arracher? 
Mais il forma nos noeuds i il ne vous est plus cher. 
A vos yeux , cependant , il va bientôt parottre. 
Vergy , dans nos climats , revient avec son maître. 
Sortis , depuis deux jours, des remparts de Lyon» 
L'aurore a àd les voir s'éloigner de Dijori. 
Par leur ordre , à l'instant , on vient de me prescrire 
De les suivre à Paris , et de vous 7 conduire. 

Gabrixlle. 
Moi , Seigneur } 

F AT KX.. 

Oui , Madame : il faut que ce grand }oat 
Vous rende aux soins brillans , aux pompes de la Cour. 
Je vais tout préparer. Ma franchise rigide 
Demande , prêt des Rois , votre douceur pour guide. 
L'éclat peut dissiper vos ennuis odieux , 
Toujours nourris d*eux-m6me en ces paisibles lieux. 
S'il vous m^inque un primems pour compter quatre 

lustres > 
Vos vertus , i la Cour , n'en sont pas moins illustres* 
Ses superbes Beautés, que vous seule effacez. 
Voue aiment, en pleurant leurs attraits éclipsés» 
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TRAGÉDIE- ly 

Et dms le tein des arts , que tous sarex connottre • 
Votre apric occupé ra reprendre son être. 

Gabriilli. 
Ah ! Seigneur , je frémis ! où me conduîsei*vous ? 

( 5*^ Jettant à set pieds. ) 
Si vont in*aimez encor... je tombe à vos genoux ! 
Laissex-moi , par pitié , dans ce lieu solitaire l 

F A Y 1 L t- la relevant. 
Suives l'ordre absolu d'un Monarque et d*un père. 
Moi , plus amant qu*époux , vous savei si ma voix 
Usa du droit cruel de vous dicter des loix ? 
Fayel , s'il eût jamais voulu parler en maître » 
lût commandé l'amour ; mais l'amour ne peut l'être. 

{Il tort, tt Isaure st retpproche dt Gabrielle, ) 



SCENE IV. 

GABRIELLK, ISAURE. 

GABaiXLLE, tombant dans un fauteuil. 



t 



«àVMi , {e succombe i hélas ! c'en est donc fiit i 
Us «voient à mon cceur gardé ce dernier trait.... 
ce Suives' l'ordre absolu d'un Monarque et d'un père !• 
Leurs ordres» en tout tems, ont causé ma misère ! 
Quoi t mon père et mon Roi sont mes premiers 

bourreaux I 
Mon am« les adost , «t leoc doit toui set maux !••* 
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*»(f GABRIELLE DE VERGY, 

< A pun. ) 
Ah ! cruels ! poursuivez : traînez votre victime 
De l'autel à la tombe et du malheur au crime i.... 

( A Isaure. ) 
Vois-tu de mes destins quel est Thorrible cours , 
Et l'abîme où je suis, et l'abîme où je cours \ 
Conçois-tu de Vergy l'impiudence barbare , 
Et quels nouveaux tourmenssa rigueur me prépare? 
Combien il abusa de ses droits paternels \ 
11 m'enchaîne aux malheurs par des nccuds éternels: 
Il sépare deux caurs unis dès leur enfance , 
Dont ma mère approuvoit l*cspoir et la constance» 
Sa main, pour m'asscrvir à iti injustes loix, 
Surprend l'autorité du plus juste des Rois i 
Et , déployant soudain l'arrêt de m« ruine , 
Précipite, en secret, le nœud qui m'assassine. 
Loin de toi , d« Tbymen Talumai le àainbeau. 
Je ne vis point d'autel i je ne vis qu'un tombeaa. 
Interdite , et voulant douter de .ma misère , 
Mes timides regards se levoient sur mon père. 
L'inhumain 1 à Faytl il présenta ma foi , 
Comme un don de ce coeur qu'il disoit être à mot. 
Sa hauteur s'assuroii que ma simple jeunesse , 
Aux yeux d'un inc*nnu renCeimant ma foiblcite t 
Devant vingt Chevaliers , a'oseroic démtntic 
.Un pere« à 4)u| soa sang ne savoit qu'obéir* 
Hélas i j'écoutai trop la voix de la natufet 
rtc mon pera écoic sourd à ce tendce murmure! 
I s A u R B. 

' ilest trop vMii Toujow» s« sto^ite fraidev. 

Pd 
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TRAGÉDIE. ti 

Des pallions en lai sut écoulFer rsrdeufé 

Sar elles conservant un empire suptSme , 

11 les juge en autrui, comme il les sent Iu}-m€iiie« 

Il n'a pu voir en vous ces feux tumultueux. 

Qui , des sens enivrés tyrans impétueux , 

Donnant un nouvel 8tre à notre ame asservie. 

Font du premier soupir le destin de la vie. 

11 crut que, respectant et bénissant son choix » 

L'amour devoit s'éteindre et renaître à sa voix. 

De son âge glacé , froide et cruelle idole , 

X.a politique , hélas! par ses mains vous immole ! 

Gabriilli, à part. 

Bien plus , mon cher Coucy , son horrible pouvoir 
Me défend de t'aimer , et me force i te voir ! 
Ah i pour vaincre un amour dont ma vertu s'indigne « 
Four rendre à inon époux ce coeur , dont il esl 

digne , 
te Ciel m'en est témoin, j'ai tout fait, tout tenté: 
Mes forces ont toujours trahi ma volonté i 
Et j'irois de Raoul braver encor la vue , 
Ses regards tout remplis du poison qui me tué. 
Son affreux désespoir, dont la tendre langueur 
Viendrois me rappeler tous ses droits sur mon cosur » 
Son génie éclatant , son courage sublime 
- £t son fidèle amour , dont l'idée, est un crime ;..« 
Raoul , si je te vois , pourrai-je un seul moment 
Oublier près de toi les traits de mon amant } 
Oublier ce Héros dont l'aimable sagesse 
De son siècle groisier sut polir la rudesse , 

c 
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Dont l'esprit , dëja mûr dès sa jeune saison » • 
Mêle aux fleurs d^ talensles fruits de la raison ?•«• 

( A Isaur*. ) 
L'instinct de la vertu, sa pente naturelle y 

Rapprocha , tans dessein , nos deux cœurs iipM 

d'elle. 
Quand ce rapport charmant eut su les rassembler» 
Us s'excitotent encore à se mieux ressembler. 
Sa grande am« éciairoit , aflFermissoit la mieane p 
Et pour les malheureux i'attendrissois la siennes 
Ah ! tout va m*artacher de coupables regrets l-, 

( A part. ) 
Non , ie te jure , d Ciel ! de ne le voir jamais !«• 
Roi , père , époux , tyrans que ft ne veux plas 

craindre , 
Vos menaces , vos cris, rien ne m'y peut contraindit! 



SCENE V. 

FAY£L , GARDES , GABRIELLE , ISAURS. 
F A Y B L , À tes Garder, 

^Pu'oN l'arrête à l'instant et qu'on le traîne ici* 

( La plupart des Gardes sortent. Il n*«R reste fitedeum déiui 

Venfoneement, ) 
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SCENE VI- 

FAYEL , GABRIELLE , ISAURE , GARDES. 
GabrxILLE, à Fayel , avec inquiétude. 

Il H ! qui dont arrêter ? . 

Fayel. 

L*Écuycr de Coucy , 
llonlac. En ce Palais il cherche à s'introduire. 
QqcI dessein l'y conduit? quel prétexte l'attire? 
Son perfide embarras, ses soins mystérieux... 

( Voyant que GahrieîU est troulUe» ) 
Vous frémissez !... C'est vous qu'il cherchoit en eu 

lieux... 
Ce n'est pas d'aujourd'hui que ta flamme infidelle 
Amena dans Autrey l'amanc qu'elle y rappelle ! 
Gabrixllb. 

Que dites- vous ? 

F ▲ Y I L. 

Mes yeux à la fin sont oiiTerts» 
To crimes dévoilés , tes complots découverts ! 
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xp GABRIELLE DE VERGY. 

<■' ■ ■ . aai 

SCENE VII. 

ALBilRIC , FAYEL , GABRIELLE , ISAURE , GARDES. 
kt.ni9.iCf à Fdyel, 

JjAMMitsiz vos soupçont , Seignear. Dans cette 

ville , 
MonUc t pour peu d'instans , demandoit un aiyle* 
Aux champs du V ermandoit il adresse tes pas. 
On conno!t ses desseins { il ne les celé pas. 
Au père de Raoul , dans sa douleur mortelle » 
Du trépas de son fils il porte la nouyelle. 

GABaiELLi, à pan , avte tffroU 
Qu*entends-le ? 

F A Y a L , à AlWrie , nvee joie. 
Quoi! Raoul.... il n'est plus? 
Gabrihlli, a part. 

Je me meuri ! 
( ElU tombe dans les Iras d'Itaun» ) 
F A Y ■ L , a jtlb/rie. 
Albérie , Yois ma honte écrite en ses douleurs ! 

( A Gàbrielle, ) ( A haute et aux Garles, ) 
Elle l'aime !... Parjure !... Ah ! la mort Ta saisie !... 
Si mes jours tous sont chers , qu'on la rende à la vie ! 
( haur* et les deux Gardes emportent Gairielte /fonouie, ) 
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TRAGÉDIE. it 

SCENE VIII. 

FAYEL,ALBÉRIC. 

T A T t ly i part , voulant d'abord suivre Gabrielle , mais 
s'mrriiant , tout-à-coup , et revenant vers jilh/ric , avec 
un Mat de joie» 

p/m-on rirai a donc vu terminer son destin ?..• 
Mais il étoit aimé!... Je pourrai i'Stre enfin... 
O mon ame, reçois ce rayon d'espérance!... 

( Il teut encore sortir , et revient , avec réflexion» ) 
Quel nuage importun me rend ma défiance ?..• 
( A Aliène, ) 

O soopçons ! ô terreur .'... I et lettres de Vergy 
Parmi nos guerriers morts ne nomment pas Coucy, 
Vnrroit-il ? et .Monlac par sa fourbe insolente... 
Oui* mon pressentiment m'éclaire et m'épouvante 1 
Ib m'ont trompé jadis ; et ce bruit répandu 
H'cit qu'un piège nouveau qui m*cst ici tendu... 

( A part. ) 
Malheureuse ! frémis, si tes perfides charmes... 
yous périrons tous deux ; je le sens à mes larmes* 

C iij 
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it GABRIELLE DE VERGY, 
Je sens que mon amour , qui se change en fuceur. 
Peut faire de ces lieux un théâtre d'horreur!... 
( A AlUric. ) 

Viens ; perçons ce mystère .. Ah ! voyons l'infideUe ! 
Je jure son trépas, et je tremble pour aile i 



Fin du premier Acte. 
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TRAGÉDIE. 



ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

GABRIiLLfiylSAURB. 
GAB&I1I.LE» 

JL o w lecourt inhqmain me rappelle à la vie » 
Il tu penses remplir les devoirs d'une amie? 
Mon coeur , déjà glacé » goûtoit quelque rcposi 
Avec le sentiment , tu réveilles mes maux !*.. 

[jtpart.) 
O doux sommeil de l'ame ! 6 langueur insensible ! 
Si la mort te ressemble, est-elle si tetrible i„» 

{ A Jsaure. ) 
7saure , il ne vit plus ce Héros adoré i 
Gloire , vertu * la tombe a donc tout dévoré ? 
O perte dès long-tems par l'amour pressentie! 
Le Ciel m€ne , en secret , m'en avoit avertie. 
Écoute ce prodige. Il te souvient du tems 
Où , pour ravir Solime au joug des Musulmans , 
L'Europe frémissante arma tes plus grands Princes? 
Philippe et Richard mtaie «voient ^ dans nos l'ro- 
vincei > 
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%^ GABRIELLE DE VE'RGY, 

D« Londre et de Paris rassemblé les Héros » 

Surpris que rainitîé confondîi leurs drapeaux. 

Ils partoient pour voguer aux champs de i'Idumée 

Quand ma vie en ces lieux paroksoit consumée* 

La mort cou^rott mes yeux de son ^oile pesant. 

Aux yeux de Tame encor Raoul étoit présent ! 

Je crus le voir ici : non tel que la victoire 

Me Ta vingt fois oflFert embelli par la gloire » 

Mais tremblant, abattu, pâle, déhguré , 

Levant de loin sur mol son ccll désespéré * / 

S'élançant , tbut-à-coup , sur cette main glacée 

Que SCS lèvres de feu ifembloitnl tenir pressée » 

Et parmi des soupirs ^ des larmes , des sanglots , 

Son coeur au fond du mien fit rcttnticccs mots : 

Ci C'est le dernier adieu !... i>'Ccf)t fois , ma chère Tsanrc, 

Ici , ileputs deux ans , j'ai cru l'entendre encore i 

Je vois pâlir son front et palpiter son. sein: 

Je sens jusqu'à ses pleurs qui coulent Sur ma main... 

( A pan. ) 
Sur-tout , depuis trois mois , cette image effBS.yante » 
Baoul , revient sans cesse affliger ton amante. 
Mon coeur m*a dit rinttanc qui terminoit ton sort: 
Il a senti ton coeur sous le fer de la mort i 

I s A « R !• 

Amie infbrttmée, ah i ce n'est point un songe. 
Où l'çrrear de vos sens aujoisid'huÀ vous replonge ! 
Vous avei vu l'amant si digne de vos pleus ! 
Frgt à quitter la France » il apptit. «os douleurs^ 
Pour ce dernier adiea son déietpoir bocrtbie 
Vint hasarder «es jours dans ce Palai^ tncible | 
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T R A G É D l'E. M 

GAtRIBLLl, 

Il vint } 

I S A U K 1. 

Si mon effort ne l'en eût arraché , 
A votre main , Madame , il. mouroic attaché. 
Votre époux, surprenant sa funeste imprudence. 
Eût peuC'âire en son sang assouvi sa vengeance* 
Fayel saie tout , sans doute , et ses fougueux éclats 9 
Ses reproches amers que vous n'entendiez pas... 

GabkiILLI, Vinti Trompant trh' tendrement. 
Dernier prodige , hélas i d'une ardeur si chérie! 
C'est sa présence encor qui ro*a rendu la vie.*« 

( A part. ) 
Tu perds , en me pleurant , ce jour que je te doi 1 
Tu me vis expirante , et tu meurs avant moi I 

I s A V R I. 

Mats FayeU.. 

Gabkiilli, l'interrompant. 
As-tu vu sa joie impitoyable? 
Au bruit de cette mort , son triomphe effroyable ? 
Comme il va s'applaudir , i travers ses fureurs , 
D'avoir pu découvrir la source de mes pleurs 1... 

( Très-vifement , à part. ) 
Infortuné Baoul! Ah! douleur qni me tue! 
Sans cesse de ta mort jouissant i ma vue , 
It verrai mon tyran , mon cruel ravisseur 
Me reprocher mes maux , dont lui seul est l*ao« 

teur !... 
Quoi ! j'outrage Fayel ?... Mais m*a-t-il opprimée ) 
Quel est son ciime i enfin , que de m'avoit aimée I 
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x6 GABRIELLE DE VERGY, 

Esc-ce à moi, qui le hais, d'accuser mon époux? 
Quand le Ciel me punit , quand son jusre counoax 
Vient m' enlever l'objet de ma flamme infidelle. 
Ah ! sachons nous dompter»... mourons moins cri- 
minelle !... 

( Apercevant Menlae, ) 
Mais on entrc^. Monlac s'avance ici vers moi! 



SCENE II. 

MONLAC, GABRIELLE, ISAURt* 
GABatBLts,i Monlae» 

Ampruosnt , oses-tu ?... 

Monlac, l'interrcmp^int. 

Dissipez votre effroi • 
Madame. En liberté je puis enfin parcntre: 
Fayei s'est assuré du trépas de mon maître. 
J'ignore quels soupçoni , agitant ses esprits , 
Ont démenti la foi de mes premiers récits. 
Mais , par de longs détours , sa tranquille colère 
Vient de m'inrerroger , airec un front sévère. 
ta simple vérité , par ma voix , par mes pleura , 
A bientôt devant lui confirmé mes malheurs. 
Tandis que son départ promptemenc se dispose» 
II permet qu'i vos yeux, ici, je les expose. 
Madame , il ne sait point que c'est le triste emploi 
Dont Raoul expirant s'est remis à ma fi»! 1 
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G A BRI! L1.E. 

th'ïbten, p!eurons tous deux.... Mais le puis- je sans 

crime?... 
Oui , pkurons un Héros que mon malheur opprime. 
Ornement de son siècle , héSas i il a vécu 
Trop peu pour le bonheur , assez pour la vertu !... 
Ose me l'avouer , sa mort est mon ouvrage \ 
Son désespoir , sans doute , égara son courage. 
Il aura prodigué des jours si précieux , 
Mais que l'amour trompé lui rendit odieux ? 

M O NL A C. 

Je ne vous nirai point qu'aux champs de ta S^ie 

Sa valeur n'étoit plus qu'une aveugle furie , 

Qui cherchoic les dangers , plutdt que les combats , 

Dédaignoit la victoire et couroit au trépas. 

I^Iais la gloire , en tout tems, par lui si bien servie % 

Préparant son triomphe au terme de sa vie , 

Lui gardoit une mort que les cœurs des François 

Vont tous à sa mémoire envier i jamais ! 

Dans ces assauts fameux , comptés pour des ba- 

tMlkc, 
Par qui Pcolémaïs nous vendit ses rouraîHcs » 
Philippe , le premier sur la brèche élancé , 
De nombreux ennemis par* tout se vit pressé. 
Kaoul accompagnoit sa tupetbe imprudence. 
Dans les rangs enfoncés tous deux brisent leai 

lance. 
Soudain un Musulman , plus terrible et plus fort» 
]^te au Roi désarmé l'inévitable mots, 
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ftS GABRIELLE DE VERGY, 

Raoul , à qui Philippe a tout ravi , peut-être , 
Se jette suc le coup , le reçoit pour son maître t 
S'applaudit, en mourant, que sa constante foi 
Rende à la France encor la victoire et son Roi 1 

Gabrixllb, a part , avec force* 
Ah ! Raoul , que ta mort est digne de ta vie ! 
Oui, j'adore ta cendre; et tout me justifie i... 

( A Monlac , avec tendresse» ) 
N'at-il pu me nommer avant que de mourir f 
M'a-c-on privée encor de son dernier soupir l 

Monlac. 
Pendant la nuit cruelle où , forçant la nature t 
Son courage l'a fait survivre à sa blessure. 
Baigné des pleurs du Roi qui recueilloit les siens > 
J'entendois %ts regards qui vou^ nommoient aux 

miens. 
Que Raoul étoit grand pleuré par un, tel maîtrei 
Le Roi , qui le pleucoit , étoit plus grand , peut- 
être. 
A travers mes douleurs, quel spectacle pour moi! 
L'amitié sur le trône et dans le cœur d'un Roi !..• 
Knôn nous restons seuls.... Plein du soin qui voua 

touche , 
Son ame en liberté vient alors sur sa bouche. 
Quels regrets ! quels transports ! quels étranges adieux ! 
Je crois le voir , Madame» il est devant mes yeux : 
ce Oonnons-Iui , disoit'jl , au-delà de ma vie, 
» D'un amour sans exemple une marque inouiei >» 
11 se soulevé â peine , il trace lentement 
Pe ce fidcie amour le dernier monument { 
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Vt lorsque des sermens le lien redoutable 
Inchaîne encor ma foi , qu'il sait inviolable : 
«Dans mon corps expiré ta main prendra moft 

» coeur.... 
»>Ta frémit!.... S'il t'est cher, est-ce un objet d'hor- 

» reur ? 
ï> Quitte un vain pré|ugé ! Que le cœur de ton maître , 
*> A la lombe ravi , te doive un nouvel être. 
» Une amante , un ami l'occupoient', tour-à-tour : 
» Je charge l'amitié de le rendre à l'amour. 
» Ton caur, où je vivrai , doit au mien ce service. 
» Si tu crains de Fayel la jalouse injustice, 
» Au généreux Rhétel tu peux te confier. 
» Sur-tout , que ce billet soit offert le premier. » 
( Il tire le hilUt de soa sein, ) 
Gabxizlli, â part. 
Qu*il me fait bien sentir l'horreur d« lui survivro ! 

M o N L A c , prétentant le billet à Gabrielle. 
C'est l'écrit... 

«ABKXiLLi, prenant le lillet , et en d/toumant 
les yeux. 
Je crois voir l'objet qui va le suivre! 
{Elle lit.) 
» Je meurs .'..* Mon ame vit à jama4« pour t*aimer« 
» J'arrache au sein des morts sa dépouille mortelle» 
» Ge coeur que pour toi seule elle dut animer i 
)> La moitié de ton cœur , ma chère GabricUe , 
» Au tombeau loin de toi ne veut pas s'cnfcrincr t ' 
s» Elle va te rejoindre... Hélat! quel tcisu hommage ! 

D 
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» Qu'il va t'épouTanttr !... Non, c'est Raoal, c'en 

» moi { 
»> C'est ce fidèle amant qui compta tut ta foi.*, 
» Adieu... Mon ame fuit, emportant ton image... 
» Mon cœur est plus heureux » il teste auprès de toi ! u 
( A part , aprit atoir lu , et tans oser tourner ses regards 

dit eât/ de Monlae. ) 
Ah! ton ame longrtems n'attendra point la mienne ! 
Ton e«ur vient dans ma tombe , échappé delà tienne! 
La mort , brisant mon joug, va réformer nos noeud<!».é 
Monlae , je n'ose plus vers toi tourner les yeux ! 

M o M L A c. 
Madame.... 

GABI.I1LL1, Viaterrompaat. 

Non , arrête... Attends que mon courage 
Prépare ma tendresse à cette affreuse image i... 
C'en est fait... il le faut... expirons de terreur ! 
{Elle se tourne vers Monlae, ) 

MOM LAC. 

Ah ! ne redoutez point ce spectacle d'horreur» 
Le Ciel ( dirài-ie, hélas ! ou propice ou sévère ? > 
Interdit à mes mains ce fatal ministère! 

Gabribllb. 
Dieu! quel espoir me luit? 

M o N L A c. ^ 

Apprenez des malheuts 
Qui doivent à vos yeux coûter encor des pleurs* 
C*étoit peu que Raoul mourût pour la Patrie » 
Le tott voulut deux fols tacrifiet sa vie 1 
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TRAGÉDIE. it 

Gabkielli. 

Qae dii-tu ? 

M o H L A c. 

Ce btllec m*est i peine ternis. 
Soudain nous nous voyons entourés d'ennemis. 
Je vois rhorreur , le sang , les flambeaux et les armes 
Kemplir le camp François de débris et d'alarmes. 
Saladin , trop instruit du grand art des guerriers » 
Venoit à ses vainqueurs dérober leurs lauriers. 
De nos Chrétiens captifs son adroite imposture 
Avoit aux Musulmans fait revStIr l'armure. 
La mort voloit , sans bruit , sur notre camp trompé. 
Dans ce carnage affreux Kaoul enveloppé , 
Tut, sous mon corps sanglant , massacré sans dé« 

fense } 
Et lorsque de Rhétel IMntrépide constance , 
Expiant notre erreur, chassant les Sarrasins, 
M'eut arraché mourant de leurs brat. inhumains , 
Ni ses yeux , ni les miens , ne purent reconnoître 
Les testes déchirés de mon malheureux maître. 
Dans dt» monceaux de morts mutilés et meurtris , 
Chacun cherchoit en vain ses frères ou ses fils. 
Les monstres , au Sultan fier de telles conquêtes » 
De nos Chefk égorgés alloient vendre les t8tes. 
VoiU par quel revers le destin , malgré moi , 
De mon serment sacré m*a fait trahir la loi ! 
Pour comble de disgrâce, en quittant la Syrie» 
La tempête me jette aux rochers de Candie. 
Retenu plus d*un mois dans ce triste séjous 
A pcinç ai-je du Roi devancé le retour i 

DU 
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Et j'arrÎTois de Gêne aux riyet d^ la Saône 
Quand ta flotte rcntrok dans tes bouches du Rhône. 
Cabribllk, à part , dans U plus grand aceallt^ 
ment. 

Est-ce éprouver asseï les cruautés du sort?... 
U Tcut multiplier ton trépas et ma mort .'... 

{A MonUc) 
Monlac, daigne épargner ma misère profonde ! 
Que vcux-tu qu*À tes pleurs mon désespoir réponde I 
Le sentiment s'épuise en des malheurs si grands... 
Une douleur stupide absorbe tous mes sens! 
Va , mon dernier moment , que cette lettre avance » 
Seta marqué pour toi par ma reconnoissance ! 

M O M t A C. 

Ih ! qu*ai-ie i désirer ? j'ai perdu mon ami* 
Quand j'osai lui survivre t il ^ ttop obéi ! 
Je vous donne la mort... je U porte à son père. 
Et la trouver, moi même , est le bien que j'espetc .'«.•• 
Adieu» Madame! 

( Il sort» ) 
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SCENE I I L 

GABRIELLE,ISAURI. 

Gabaiilx.1, se jet(ant da,ns Us hr€s d'Jsaure, 

( Àprit un court 
siUaee , la rt- 
poussant, ) 

JlsAURE !... amie... Éloigne-toi! 
I s A u s 1. 
Permettez que mes soins... 

Gabriellb, Vinterromfant, 

Non, dis>je !... Laisse-moi !.•• 
L'amitié même , hélas ! me devieiit importune... 
Mon coeur veut être seul avec son infortune i 
{ Isaure sort» ) 

■■■I. ■■ « I ■ I !■ ■ ... I ■ ■■. ■ « m 

SCENE IV. 

GABRIILLE, seule» 

BJ/ams SCS chagrins profonds qu'il s*abtme à loisir* 
Jouir de ma douleur est mon dernier plaisir.'... 
Elle a quelque douceur, puisqu'elle esc légitime} 
Bien n'y m81ec4 plus Tamertume du crime !... 

D lij 
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Kien ne pourra troubler , par de l&ches d«strt , 
Mes regrets innocent et mes justes soupirs !... 
Dieu ! permets tu sa mort pour épurer ma flamme » 
Et n'a t-il qu'à ce prix pu vivre dans moname?... 
Cher Raoul ! en mourant , ta m'envoyois ton coeur ! 
J*en al frémi !... Je sens qu'il manque à ma douleur ! 
Cfoyant te voir en lui , te parler et t'entendre , 
|*épancheroîa mon ame avec ce coeur si tendre ! 
Bientôt elle pourroit, libre de tout lien , 
En sortant de mon caur s'arr8ter sur le tien ! ... 
Le Ciel me prive encor de ce plaisir funeste, 
El de toi désormais c'est-U tout ce qui reste !..• 

( En regardant le tillet» ) 
Relisons ce billet , ce garant de ta foi !... 
Que ce gage sacré me tienne lieu de toi. 
J'y recueille ton ame : à ton heure dernière» 
'L'amour sur cet écrit la porta toute entière î 

( Elle se remet i lire le lillet. ) 



SCENE V. 

FAYEt, ISAURfi, GABRIEL! E. 

F A Y I L , d Isaure , qui parafi avec lui , et veut Vempicher 
d'eatrer. 



' Tu m'; 



arrêtes en vain ! Sors. 



{J taure t'/higne»). 
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■ ■'- ^' "^ 

SCENE VI. 

FAYEL, GABRIELLi, 
F ▲ Y 1 L , à pan. 



Q» 



P'uipafs-lcpcnset? 
Gabrxsllk, i part , eersaat de lire , pour pleum 

rer , tans voir d'ahord Fayel, 
Ah i retenons mes pleurs ; ils vont tout effacer i 
T A T E L , à part , ea s'approchaat de Gahrielîe, 
Que lit-elle i 

Gairiills, à part ,. appercevaat Fayeh 
Grand Dieu ! 
F A Y 1 L , f< ^tiwa sur la lettre , et ta lui arrachant. 
Donnez , donnez , parjure .' m. 
Il est tenu d* éclairer ta honte et mon injnre !... 

( Parcourant la lettre d^un eoup'd'mil. ) 
C'est le seing de Coucy !... C'est ton atr6t fatal ! 
Tu me fais annoncer la mort de mon rival ; 
11 respire, il t'écrit ! .. L'ardeur qui vous anime. 
Par des détours si bas , concerte encor le crime ? 
Tremble ! tu vas périr ! 

CwitiKIELLi, afee ta plus grande tran^illité. 
Lisez , et rougissn î 
Fayel» déconcerté. 
Comment ! quel calme.'... Eh! quoi, me* transporta 
insensés. M 
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Fuissé-je avoir bientôt à me punir» moi-même!..* 

( Il Ut le billet rapidement^ et bai, ) < Jpris avoir U. ) 
C'est l'adieu de Raoul à son heure suprême... 

( y-'vecjûie, ) 
Ce gage de sa mort... 

Gabribllb, l'interrompant , en voyant sa jmt. 
Est bien doux i vos yeux \ 
Fa y 1 L f redevenant sombre. 
Vn amant adoré fait seul de tels adieux \ 

Gabribllx. 
Oui, je l'aJmois, Seigneur; et j'ai dû vous le tairez 
Quand j'ai craint , pour vous deux « cet aveu trop 

sincère. 
JUIté de mon Roi, 6ls des braves Coucy , 
Digne, en tout, de ma main et du sang des Vergy, 
Ce Héros me fut cher , dès l'Âge le plus tendre i 
Mon cœur à tous ses droits fut contraint de se 

rendre. 
Si ma mcre eût vécu , Vergy, dans son courroux, 
Ne m'auroit fait jamais accepter d'autre époux. 
Mais . par un ordre affreux , à Taucel appelée , 
A de vains intérêts en esclave immolée. 
Du pouvoir paternel je subis la rigueur. 
11 fallut , par serment , renoncer au bonheur ! 
Traînant loin de Raoul ma chaîne infortunée* 
A ne le voir jamais je m'iîtois condamnée l 
Il paya de ses jours ses voeux sacrifiés!... 

,( Montrant la lettre que tient Fayel. ) 
Voilà ce qui m'en reste... et vous me rcQTin.'... 
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l'ai cnmbttm» deax ani, cette inTïncible flamme y 
Ct sentiment, la TÎe et Tame de mon amc. 
Sans TOUS , la vertu mime approuvoit ses transports ! 
J'ai connu , par vous seul , la honte da remords ! 
Oseï me reprocher un penchant légitime , 
Qui devient mon supplice , et ne fut point mon 

crime ! 
Je devois vous garder , et vous gardois ma foi i 
Mais l'instinct de mon cœur dépendoit-il de moU 
Je dis pins. Au milieu des tourmens que j'endure» 
Me(ui»>jc» devant vous , permis un seul murmure i 
Ah ! c'est mon père encor qu'ici j'ose accuser. 
De ma main, mos mon coeur, il voulut disposer { 
C'est lui qui perd , enfin , par sa rigueur eztr8me , 
Raoul, sa fille, vous, et, peut-8tre, lui m8me. 
§on refus pour vous seul eût été douloarjcux ; 
Mais m*uniuant à vous il fit trois malheureux*.... 

( A part. ) 
Dieu ! par tet seuls regrets daigne punir mon père ! 
Des enfans immolés que je sols la dernière I 

F ▲ Y a t , voulant se jetter aux pieds ie Gahrielle. 
Qu'ai- je fait?... fe m'abhorre, ct tombe à vos ge- 
noux !... 

( Gahrielle le retient^ ) 
Ah ! l'amour qu'on dédaigne a droit d'être jaloux... 
Mais quel supplice affreux , moi>m8me , je m'impose ! 
le aens deux fois tes maux , quand c'est moi qui les 

cause!... 
Né fougueux, violent, extrême en tous mes voeux » 
le ne puis gouvctnci mes sens impétueux i 
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It deputt que l'amour , itns rapprocher nos aroci , | 

Dans mon coeur, tout de feu, répand encor ses flamoitti 1 
Fayel est vers vous seule emporté loin de soi* | 

Ma funeste existence est plus en vous qu'en mo! ! i 

Mes jours , si vous m'aimiez , seroient purs ci tran- j 
qutiles. I 

Hélas ! qu'aux cœurs heureux les vertus sont h- ' 
cilesJ... ' 

( Avec un peu de joie. ) 
Je crois qu'cnân le Ciel, qui nous unit tous deux» 
T'enlève mon rival pour mieux serrer nos noeuds \ 
Il détruit l'aliment de ta flamme funeste; 
Il veut que , sans combats , la victoire te reste. 
Ton ]oug est désormais plus léger et plus doux ! 
Remplis ton seul devoir , règne sur ton époux i 
Inspire*moi ton ame et si pure et si tendre l 
Sur tout ce qui t'approche elle sait se répandte ! 
A tes> rares vertus Kaou) dut sa grandeur: 
Rends-moi rd qu'il étoic , pour méritée ton coeat !*•• 

l Trèt-nvement. ) 
Arbitre de mon sort, maîtresse de ma ▼!#, 
Tu vas de mes destins répondre i ma Patrie. 
Sur les pas des Wéros f*ai su me signaler { 
Soutenu par ta toix , je puis les égaler ! 
Ta m'as fait imiter ta noble bienfaisance s 
Je veux la surpasser. Ahi vois, pour l'indigeiice. 
Pour mon Peuple épuisé , tous mes trésors s'ouvrât 
Je ferai des heureux : ce sera ra'enrichir !.,. 
( Tendrentfnt, ) 

Malt t promets-moi , du moins, qu'une cendre Inscosiblt 
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)Kt cendra plus ton amc à mes soins inflexible • 
Que tu vivras pour moi ! que , respectant tes jours * 
Ta douleur cessera d'^ n corrompre le cours j 

Gabriilli, le regardant avec douceur» 
Eh 1 contre tant d'amour mon cœur put se défendre .'••• 
Je le sens pénétré d'une plainte si tendre 1 
Vous qui me demandez des leçons de vertus 
Vous en offrez l'exemple à mes esprits confus. 
Ah ! combien devant vous il fauc que je rougisse ! 
Commandez , je vous dois le plus grand sacrifice !..• 

(^P«r/. ) 
Ciel.' le puis-je achever et détruire, en un jour , 
Le sentiment profond du plus constant amour ?..• 

[A Fayel.) 
Je vous offense encor. . . . Mais pourriez - vous mt 

Croire 
Si je vantois déjà cette prompte victoire ? 
Daignez attendre tout du tems , de mes efforts « 
Du droit de vos vertus , du pouvoir des remords i... 
J'ai honte de n'oser promettre davantage l 
De ma sincérité cette crainte est le gage.... 

( Avec fermeû, ) 
Seigneur , ne gardons rien qui puisse entretenir 
La dangereuse erreur d'un fatal souvenir. 
Monlac va vous jurer qu'il n'a pu me remettre 
Le don cher et cruel qu'annonce cette lettre.... 
Sur-tout , à mes regatds ne la montrez jamais» 
El ne me nommez point le Héros que j'aimois!... 
Je sais que ce n'est plus vous rendre un digne hoin- 
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Ce n'est plus signaler ma foi , ni mon courage t 
Qu'après sa mort , hélas ! oo&Ucc mon amant..*. 

( A pari , avec douleur» ) 
Que n*ai-ie le bonheur de l'oublier Tivant!».. 

{A FsyeL) 
Mes jours sont rotre bien , et ma juste teadreiK..M 

T ▲ T E L t l'interrompant» 
Mon ame s'abandonne à U plus douce ivresse! 
Quui ! du bonheur enfin l'aurore luit pour moi * 
Et le don de ton cœur suit le don de ta foi! 



SCENE VII. 

ALBÉRIC, FAYEL, GABHIELLE. 

Alb&RIC> à fayeï, 

kJh Tient dem'annonc«r une frange nooTelle» 
Qu'à vous seul , en eecret , il faut ^ue |c révek. 
F AT BL» vivement, en lui montrant GahriélU^ 
Ah! parle sans contrainte et ne lui cache rien ; 
Ami, mon coeur n'a plus de secrets pour le siem 

Albi^kic, hésitant, 
•Seigneur.... si vous saviez.... 

F A Y g !.. 

Q«d est donc ce mystttc! 
ALsâaic. 
A tout autre que vous net soins le doivent ulre. 

Fayii. 
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Fat IL, à part, 

It tremble ! 

G ▲ B R I E L L s , à part. 

D'o& tat vient cette tombre teneur l 

(▲TEL. 

Maclame, permettez.... Excasez son erreur.».» 
Quels que soient les secrets qu'il veut ici m'apr 

• prendre. 
Croyez qu'en votre tein i|e courrai les répandre« . 
/ JEltt sort , en regardant Fayel et Attirée «yrc la plut 
• vive inquiétude, ) 



SCENE VIII. 

ÏAYBL, ALBÉRIC, 

ALSillX,C. 

JJ^iS xeiQparts de Dijon d*Arraance est revenu , 
Seigneur ... Raoul respire , et d'Armance l'a vu. 

f A Y E L, d part , avec le plut grand étlat* 

( A Alh/rie , en lui moo' 
Iront le hillet de /la«ul.) 
O Ciel !... Quoi ! ce billet .'•.» Ah i vois leur impôt- 
turc \ 
Kîi donne le hillet à Alhérie, qui le lit lot») 
It je viens de tomber aux pieds de la parjure !... 
J'avois bien pressenti kurs noises trahisons I 
Mon coeur m'avoit tout dit par tes premiers sôupi^oni l 
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Malgré l'appât flaiteor d'une odif ate histoico » 

Mes douces obstinés refusoient de ta croire !•••• 

( Reprttuitt la lettre , avec fureur , des mains d'Alb/riCg 

aprh qa^il Va Iw. ) 
Ih ! bien » vante-moi donc leur candeur et leur foi i 

ALBiRI C. 

Je reste confondu I lUoul est près du Roi. 
Ils sortoicnt de Dijon. Philippe, à son passage» 
Veut , aux murs de Vergy , recevoir votre hommage» 
ly/irmancc en vains discouri ne s*est pas étendu | 
Ignorant le faux bruit, par Monlac répandu , 
De l'objet de votre ordre instruit par ses yeux même» 
Pour hâter son retour , son zèle étoit extrême... 
Mais Raoul , un Héros !... II faudroit édaircir.... 

F A Y I L , l'interrompant, 
Lui-mdma> cette fois, n^'apprend à le punir!.... 
Oui , son billet infime et m'inspire et me guide .'... 
Allons plonger ce for au sein de ,1a perfide t 
Et courons aussi-tôt of&ir son coeur fumant 
Aux jeux épouvantés de son indigne amant! 
( Il fait quelques pas pour sortir. | 
Alb A R I c. 
Seigneur.... 

F A T x L , s'arritant , â part. 
Pourquoi frémir?... Elle est la plus coupable» 
C'csi elle. qui verra ce specucU effroyable!.,.. 

( ^vec une jote amere. j 
Que le coeur de Raoul soit percé le premier .'... 
l'apporterai ce don , qu'il feignott d'envoyer !..« 
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Au mtliea de la Cour, tous les yeux de ion mtftn , 
Bn montrant cet écrit , je vais frapper le ttaîtro l 

A L B li R I c« 
Ah ! daignei.... 

F A T 1 L , Vinitrrompaut. 
Je'TOudrois de leur fan; odieux 
Les abreuver l'un l'autre , et moi-même apr^ eux ! 



Fin du second Acte^ 
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44 GABRIELLE DE VERGY, 



ACTE III. 



SCÈNE PREMIERE. 

RAOUL DE COUCY, sous l'habit et l'armure d*m Ecuyiri 
UK OFFICIER de FayeU 

C O V C T. 

V A , sert un inconnu que son bonheur t^adresse. 
C'est Rhécel qui ni*envoie auprès de la Comtesse. 
Du sang qui les unit \t dois chérit les noeUds. 
Je viens chargé de soins importans.pour tous deux. 
( VOfficier son. ) 



SCENE II. 

C O U C Y , se^i. 

jK.ispr«B enfin , Raoul , dans des lieux qu'elle ha- 

bîte .'... 
Ifous mes sens sont émus d'une ÎTresse subite li*. 

( Considérant 1* lieu oii il se troure. ) 
Voilà de notre amour les premiers monumens.... 
Ces knurs, témoins chéris des plus purs sentimeos!.,. 
Que de doux touTcnirs dont le charme suprême 
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TRAGÉDIE. 4f 

A qui n*est plus heurtuz tijcnt lieu du bonheur méme!.« 
le gémis !... Gabrielle , en d'autres ccms , htHas ! 
Pris de te voir ici , je ne gémissois pas 1 
Là , mSxne avant nos yeux , nos am^s se chef ehercnt \ 
D'ans nos premiers regards elles se rencontrèrent. 
ta , vingt fols , en seciet « soriant des champs d'hon- 
neur. 
Ta main ceignit mon front des iMiriers du vain* 

qucur. 
lorsqu'au prix de mon sang je vengeai tes injures^ 
Tes pleurs , dans ce Palais , ont lavé mes blessures. 
Ton ame fugitive et prôte à $.'exhaler , 
Par mes derniers adieux s'y sentit rappeler. 
Infin, malgré la mort, moncocurvenoit s'y rendre r 
It » pour être avec toi > survivoit i ma cendre .'... 
Trop iagrate Fayel , quels droiu j'ose attester !... 
payel !«. Est-ce le nom que tu devrois porter i 
Sous un joug odieux , séchant dans l'amertume , 
la langueur du trépas lentement te cor.'sume.... 
Et mes jours , presqu' éteints , ont pu se ralumer !... 
He meurs point pout L'amour... vis plutôt san» 

m'ai met M.. 
Sans m'aimcrl..»Quel espoir !,.. Ah! je fuirai ta vue i 
Que pour un seul moment elle me soit rendue .' 
Je ne puis accorder mon bonheur et le tien : 
luge combien je t'aime [ oui » je renonce au mien l 
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4« GABRIELLE BE VERGT, 
SCENE III. 

MOMLAC.COUCY. 

MoWLACf À pan , sdus rtcnaattrt i^éborà Couey. 

A o VRQVoi me retenir et m'obscnrer sans cesse ? 
^uel ami de Rhétel cherche â voir la Comtesse ?... 
iA Couey , qui ett détourn/ , tt iota it n* voit pms les 

traits, ) 
Xlt-ce vous ? 

C o V c T « appereevant , ti reconaoitsant Menlse, 
Toi , Monlac , encor dans ce séjour i* 
Aurois-tu donc appris que je revois le Jour I 

M o H L ▲ c , immohile d'étoanenuMt , à part. 
Ses traits.... sa voix.... Mon maître !.... O céleste clé- 
mence i 
Il vit ! tu veux encor le bonheur de la France !... 
( Il se jette dans les Iras d* Couey ,iqui les lui tendait, \ 
Par quel miracle , enfin , nous êtes vous rendu i 
Le Ciel, le juste Ciel en doit à la vertu! 

C e u c Y. 
O mon ami! connois; quel destin nous rassemble.... 
Mais dis-moi. le premier « les raisons.... 
M o K L A c , l'interrompant. 

Ah! |e tremble. 
Songez que , pour vos jours , tout est à craindre ici. 
Le soupçonneux Fayel... 
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C O V G T t Via/errompant , à son tour. 

Est aux mues de Vergy. 
Je ne ctains rien pour moi. C'est pour sa digo« 

épouse , 
Que j'ai dû redouter la cruauté jalouse. 
Si , dépouillant la pourpre et l'or des Chevaliers , 
remprunte les couleurs des simples Écuyers, 
C'est pour elle , un montent , qu'à la honte de feindse 
Mon austère candeur a daigné se contraindre ; 
Et i'ai choisi l'instant qu'appelé près du Roi, 
ïayel porte i ses pieds les gages de sa foi 
Pour venir m*acquitter d'un soin cruel et tendre , 
Le seul qu'à mon amour l'honneur ne peut défendre* 
MaUs toi t qui te retient dans ces tristes climats i 
Chcx mon père d'abord as-tu porté tes pas? 
Que son ame sensible alarme ici la mienne ! 
Le récit de ma mort aura causé la nenne l 

M O N L A C. 

Seigneur , il n'a point su sa pette et non erreur. 

C O V C T , à part , avtc transport, 
Kature, il est encore un plaisir pour mon coeur ! 

M o N L A c. 
L'inconstance des mers a retardé mon zcle. 
Depuu une heure , à peine, aux mains de Gabrielle 
l'jd remis ce billet, où vos tristes adieux.... 

C o U c T , l'interrompant. 
Pcs pleurs , en le lisant , ont-ils rempli set yeux f 

M o N L AC. 

Ah ! j'ai era cet instant le dernier de sa rie! 
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4i GABRIELLE DE VERGY, 

C o u C T ♦ vivement, 
narois dû le prévoir î... Quelle étoit ma furie ! 
Quel* coups ce vaîn hommage eût portés à l'aifiour !... 
Va la tirer d'erreur { apprends-lui mon retour.... 
Mais non , c'est lui donner une mort plus certaine i 
Bc d'un secours trop prorapt l'imprudence inhu- 
maine. 
Arrachant le poignard , va déchirer son coeur. 
Ménage habilement ce, dangereux bonheur. 
Sar*tout , si sa vertu redoute ma présence , 
De mes feux toujours purs peins-lui bien l'innocence. 
Dis que d'un Chevalier je remplis le devoir: 
Dis que j'aime sans crime , et même sans espoir s 
Que je suis > en un mot, quelque ardeur qui m'inspire , 
Trop digne de son cœur > pour vouloir le séduire. 
( Mwilac son. ) 



SCENE IV. 

c o u c Y, nul. 



M. 



LoMXVT tant souhaité , que tu me fais frémir !.... 
( Appercevant , de loin , Gahrielle arriver par un cité 

oppoié à celui par <^ Moneade est sont. ) 
Dieu ! la voici !... Monlac n'a pu la prévenir... 
Elle marche à pas lenu vers cette voûte obscure. 
Te vois ses traits divins, l'honneur de la nature! 
Non , jamais sa beauté , dans sa brillante fleur , 
N'eut cet appas touchaot de U tendre Ungueuc 9. 
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THAGEDIE. ^ 

f2a*afi chagrin , que je cause , Imprime à tout ses 

charmes .*.... 
Mon coeur est plein de feux , mes yeux trempés de 

larmet.... 
Ille parle» écoutons. 

( Il se retire sous unportiqae rompre, ) 



SCENE V. 

GABRIELLE, COUCY, each/. 
CAtRllLLl> é part , se promenant sans voir Çoucy, 



R. 



Iaoul • du sein des morts » 
Ton coeur me suie par-tout et brave mes remords .'... 
Mais Fayel est parti sans rien daigner me dire,.» 
Cet ami de Rhétel va pcut-€ire {D'instruire... 
le l'ai cru dans ces lieux... Un désordre enchanteur » 
Un doux saisissement vient charmer ma douleur!... 

( Coucy paratt un peu sans qu'elle le voie» ) 
Toi 9 qui ne m'entends plus, hélas i dès notre cnfanct 
Cest ainsi que Tamour m'annonçoit ta présence ! 

C o u c T , punissant tout-àfait. 
C'en est trop ! approchons, je le puis sans effroi ; 
Son cceur l'a prévenue i il lui parle de moi. 

Gabxiilli, â part, 
O Ciel l quel son de voix sorti de ce lieu sombre ?.•» 
( Regardant du côté de Coucy» ) 
Quel objet } 
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So GABRIELLE DE VERGY, 

C o V c T » à part , eu t*apfroehant un. ptu. 
Elle tremble ; et moi mime... 
GABRIILLI, fi détoUTuOiLt ar*e fraytur. 

Chete ombre ! 
Qae )e crois voir sans cesse errante à met côiét» 
He persécute plus met sens trop agités ! 

C o u c T. 
Daignet voir... 

Gairiilli. 

où fuirai-je ? 

C o u c r. 

Eh! quoi , TOtro épourame.*. 
GabrXXLLX» s'appuyattt sur un* eoloane, 
C*eit un songe i et ce coeur dont IMmage présente... 
C o V c T , Viuterrompant , en t* fettaut ^ sa pUdt et 

ta tiU prenant la main» 
CecoBur respire... il vit... il brûle ençor pour toi! 

Gabriilli, avec tui grand eri. 
Ah !.. se peot-il N.. Raoul !... ta vis I... je te ttvml,*» 

{ T^ndrtment. ) 
Je ne m'étonne plus si , formé pour te saivre » 
Au bruit de ton trépas mon cotut a pu satrinel 
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SCENE VI. 

tSAURE, MONLAC, GABRIELLE , COUCT. 
Gabkiilli, i Isaure , awe transport, 

{ A MontMC, ) 

V^BiKi Iiaure... Ahi Monlac , saii-ta notre bon- 
heur l 

Mo M I. A C* 

Oui t Madame , et défa... 

, GABftllLLi,^ îsaurt , ai montram Coucy, 

Le voilà mon vainqueur , 
L'honneur des Chevaliers , l'idole de la France ! 

Coucy. 
l*ai tout fait pour l'amour : cs^il ma réeoropenie i 
L'amante qu'enchafnoii le pins tendre lien...» 

Gabaiilli, l'interrompant tris vivement, 
ITa d'ame.que ton ame et d'8tre que le tien ! 
le renais avec toi dans ce jour plein de charmes i 
le mes yeux épuisés trouvent encor des larmes... 
Mais des larmes de joie, et de ces pleurs heureux 
Que depuis si long-tems nous ignorions tous deux. 
Mon corur, séché d'ennhis , flétri par la tristesse • 
S'épanouit enfin dans sa pure alégreue. 
Apprends que de ce cœur rien ne put t'arracher ! 
Le temt serra nos nauds, loin de les relâcher, 
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Mes chagrins consetvoient cette empcemte si tendre 
Que sur le désespoir l'anaour seul sait répandre. 
Ta perte , ton retour , ce prodige nouveau 
B'un coeur qui te donnoit au-delà du toaibeaa « 
Tout à mes yeux cliarn\és te rend plus cher entore s 
Plus que je ne t'aîmois je sens que je t*ador« !..é 
( A part , aveo la plus grandi indignation contre ellt^rnSmu) 

{A Couej^l 

Que dis-)e?.... Ah ! malheureuse!....- Et vous, cruel ! 

et TOUS , 
Qui savei que je suis sovis les loix d*an époux , 
S'il ne TOUS reste plus , comme j'aime k le crcute , 
De projets , ni de voeux indignes de ma gloire * 
Pourquoi , devant mes yeux , vous venei vous offrir! 
Ingrat ! de mes douleurs cherchiez-vous à jouir t 
Trop sûr qu'en vous voyant mille atteintes nouvelles 
Rouvriroient de mon coeur les blessures mortelles \ 

C o V c Y. 
Moi . jouir de vos pleurs , ou trahie vos vertus ) 
Gabrielle * grand Dieu ! ne me connoît donc plus i 
llle apprend de Fayel à devenit injuste !... 
Va , mon coeur est encor le sanctuaire auguste 
Où brûla pour toi seule un feu toujours sacré » 
Aussi pur que l'objet qui l'avoit inspiré. 
Née avec ma vertu , non moins durable qu'elle , 
Comme mon ame > enân , ma flamme est iminoi* 

. telle- 
Mais sachez que fe viens pour vous sacrifier 
Tous les voeux... Votre aspect me fait tout oublier î 
le sens > plus que jamais , dam mci TÛACt brûlantes , 
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8*îrriter de l'amour les fureurs d^vorantjcs;.*. 

( A part, ) 
Je suit près de l'objet dont }c fus adoré , 
O rz^ti et sans espoir, je m'en vois sépar4 .'.«. 

( A Gahrielle ) 
A d'infidèles noeuds votre devoir tous livre ; 
Au jour de votre hymen j'ai dû cecsec de vivre !**• 

( A part f aytc la, plus gnuidefureur, ) 
Que ne m'écrasiez- vous, mûrs de PtoUmaïs » 
Avec tant de Chrétiens mourant sous vos débris ! 
Hél:(s ! ces malheureux chérissoient tous la vie ! 
Te la hais !... c'est à moi qu'elle n'est point r«.vit I 

G A B & I s L L K. 

Modérez donc i cruel ! ces. ardentes fureurs i ^ 
Et, par pitié pour moi, commandez à vos pleurs !.«• 
Mais dites-moi , du moins* quel sujet vous amené-. 
Kl qui vous a sauvé d'une mort si prochaiot i 

C»UCT. 

Vous, Madame... oui, vous-rnSmei et. je ne dois le 

jour 
Qu*i ces tendres Tertus que m'enseigna l'amour,.* 
Lorsque l'altier Aichard , plein de ce fanatisme- 
Dont la férocité dégrade l'héroïsme , 
]&gorgeoit su captifs, au nom de notre foi* 
le suivis vos. leçons} je sauvai ceux du Roi» 
Jt' réclamai. pour eux la loi constantt et pure. 
Que la Religion reçoit de la nature. 
Ma démence eut bientât soa prix inespéré. 
Sans défense, à mon tour, aux Sarrasins livré t 
Mon aspect attendrit leur cruauté uuvagct 

F 
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f4 GABRIELLE DE VERGY, 

Mon nom fût mon rempart au milieu du carnage. 
Porté près du Sultan , qui prit soin de mes jours» 
le me vis prodiguer i'ucile et prompt secourt 
De cet art qui commande à l*ame fugitive i 
Arc négligé par nous , que l'Arabe cultive.... 

( Viytment» ) 
Ranimé par ses soins , Je me dis , en secret , 
Que l'adieu si touchant de ce fatal billet , 
Le bruit de mon trépas honoré par vos larmes , 
Au bonheur de vous voir pr8teroit mille charmes i 
Cet espoir , ce désir , qui réchaufibit mes sens , 
Rendit des végétaux les eiSôrts plus puissans. 
Enfin ce fier Sultan, que l'ignorance abhorre. 
Me renvoie à mon Roi , qui me pleuroit encore* 
Tant la reconnoissance a d'invincibles droiu 
Par qui Thumanité nous rappelle à ses loix ! 
Sans distinguer le culte «c l'Empire où nous sommes » 
L'homme chérit toujours le bienfaiteur des hommes i 

GabXiillb» avec douleur. 
Quoi ! l'Asie en Raoul vante son bienfaiteur. 
En lut mon Souverain voit son libérateur , 
Par- tout où le destin nous donna la victoire 
Son nom est le premier qu'ait prononcé la gloice9 
Et quand tout l'univers adore tes vertus. 
Seule on m'a condamnée i ne t'adorer plut , 
Moi , que chérit ton coeur , qui t'aimai la première?.,. 

C o V c T. 
Ton ame m'appartient , malgré la terre entière... 
Eh ! dépend>il de nous d'éteindre un si beau fea { 
A-t-il pour s'aluaicr attendu notre aveu i 
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Ame de notre vie , il ne peut cesser d*8tre 

Qu'avec les doux rapports qui dans nous Tont fait 

naître. 

Gabriblli. 

Diea! quel oubli honteux égare nos esprits! 

Tous les deux , A l'instant, nous en serons punis !•«•• 

( Voulant s'/higner. ) 
Je triomphe en fuyant i je sors de ta présence... 
Ne me voyez jamais : respectez ma défense* 

C o V c Y , la retenant» 

Arr8tex un moment! Promectei-moi , du moins» 
Que vos jours conservés... 

Gabriilli, l'interrompant vivement. 

Ah ! quels funestes soins 
De prolonger mon crime et l'horreur qui m'accabla ! 
Je sens que chaque instant me rendra plus coupable • 

C o u c y. 
Envers qui ?..« Vous ! 

Gabkiblli, plus vivement. 

Envers un époux vertueux , 
Qui donneroit son sang pour voir mes jours hea« 

reux..c. 
Que j'aimerois sans toi.... mais dont mon injustice 
Regarde les bontés comme un affreux supplice. 
Sats-ttt qu'à cet époux , ici même , en ce jour , 
Mon devoir a promis d'oublier ton amour \ 

C O U C T. 

Qaoi! Fayel a eonnu notre ardeur mutuelle? 

FiJ 
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$S GABRIELLK DE VERGY. 

Gauiilli* 
Ta lettre est dans sts maint. 

C o V c Y. 

Vous avez pa, cruelle .'••• 

Gabrxbllb» Vinttrrompaat^ 
Bh ! n*en sois point jaloux !... Va , cet écrit vainqueur , 
Sans cesse , en traits de feu , se retrace en mon coeur .«• 

( A pan, ) 
Mail où m'emporte encore un souvenir trop tendre?..» 

( A Coucy. ) 
Pan , taure à ma rertu l'affront de se défendre. 
Tu roouroif pour l'amour ; va vivre pour l'honneur ! 

C o V c Y , avec aecabUment. 
Ih î qu'importe la gloire à qui perd le bonheur ? 

Gabribllb. 
Ton Roi que tu chéris... 

Coucy, Viiuerrompant, 

C'est lui qui nous sépare i 
Gabbibllb, avec nvaeité. 
Sans savoir nos malheurs, ingrat ! il les répare. 
Tu règnes dans sa Couri ses bienfaits... 
C o u G T , Vinttrrvmpaut. 

Ah ! sans toi 
La Cour , le monde entiet n'est qu'un désert pou« 
moi ! 

Gabbibllb. 

Tu dcvroit me donner l'exemple du courage ! 

Coucy, toujours abattu. 
Je doit , perdant le ^lu , me plaindre davantage j 
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Gabkiblli, toujours Hvenunt, 
Ton tme peut , du moins , exhaler sa douleur ! 
Mes chagrins renfcrm<is vont dévorer mon coeur!. m 
Va gémir loin de moi i rien ne peut te contraindre. 
Laisse- moi la douceur d'Btre la plus à plaindre... 
Allei , enfin i songez que des murs de Vergy 
f ayel , en peu d'tnstans , peut revoler ici; 
Du bruit de votre moit sa haine détrempée 
A découvrir vos pas est , sans doute , occupée. 
Peut-Stce il sait déia qu^artivé dans ces lieux.... 

C o u c Y , l'interrompant. 
D' Armance étoit le seul dont je craignois les yeux } 
Mais il ne m*a point vu. 

Gabeiilli, a part , en entendant du hruU , au toin. 
Quel bruit se fait entendre ?.•• 
( A liSonlae et Itaure, ) 
Voyez tous deux. 

( Isaure et Moniae sortent» ) 



SCENE VII. 

c o u c Y, G A B R I B L L E. 
Gabxiillb. 

iniiLAS ! s'il venoit vous surprendre ! 
Ih ! commCBt poi^iricz.vous échappet à ses traits i 
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y« GABRIELLE DE VERGY, 
SCENE VIII. 

ISAURE, COUCT, GABRIELLB, 

I s A V R 1 , À Cottcy, 

diiGNlvt , c'est Fayel même. 

CASRIILI.B, i Ceuey. 

Ahl fayex, pour jamaîti 
C O U C Y , a¥ec fieri/. 
Moi , fuir i 

Gab&xblli. 
Veux>tu risquer mon honneur et mi Tic J 
C o V C T , teninment. 
Te ton .. A votre honneur le mien se sacrifie... 
^ ^ - , ( /'/«■/ uapas et revieah) 

Mais Monlac... 

I s A V R 1 , V interrompant, 

II arrête et ya tromper Fayel. 

( Coucy tort par une des coulisses du devant du Th/atre, ) 
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SCENE IX. 

GABRIBLLE, ISAURI. 

Gabrixlle. 

Allons cacher ma honte et mon trouble mortel ! 
( Elle sort j par l'autre c6ti^. avec Isaure. ) 

SCENE X. 

TAYEL, ALBÉRIC, GARDES. 

¥ A Y k L , à part , en entrant , par le fond du Théâtre^ 
V/p/e à la main , et regardant sortir Gàbrielle, 

Ëlli fuit .'... Elle est seule J... Ah ! c'est Monlac , ce 

traître.... 
In osant me combattre , il a saayé son maftre.... 
Du moins , le téméraire est tombé sous mes coups .' 
A t B ift R I C • voyant parottre Monlac , liesse , et tiw. 
marche avec peine» 

Le Yoici tout sanglant «^ui se tratne Ten vous. 
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«o GABRIELLE DE VERGY, 
SCENE XI. 

MONLAC , FAYEL , ALBÉRIC , GARDES. 

M o M L A c , à FayeU 

dtiGNiuK, que de ma mort votre haine contente.. 
Raoul... est Tectucux... votre époose.. innocente... 
J'expire. • 

( n meurt et tomie, ) 
f A T I L , à part, 
{ A AlhMc, ) 
L'imposteur !... Qu'on l'ôte de mes yeaz. 
( Dtt Gardes emportetit Moulac, ) 

S C E N E X I L 

FAYIL, A.LBÉRIC, GARDES. 

V A T I L , aux Gardes qui soia rese/r, 

^Jv'ov ferme ce portique. Environnez ces lieux » 
Poursuivez , découvrez , amenez son complice. 

(La plut grande partie des Gardes s0rt, ) 
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»' ' ■ - • ' ' ' - — ' 

SCENE XIII. 

FAYEL, ALBÉRIC, GAKDHS. 

F A T 1 L , à part, 

\Jvt devant la parjuce ici mSme il périsse .'..» 

( A Alléric, ) 

fais-la venir. 

A L B i R I c. 

Seigneur, ce courroux violent... 
F A Y 1 L , VinurrompaHt. 
Je vais me commander. Cachons ce ht sanglantt*. 

( A part, en remettant son épie dans le fourreau.) 
Tes crimes , à mes yeux , ont Eétri tous tes charmctl 
Mon cœur s'est endurci par tes perfides larmes !... 
Non , ni pitié , ni grâce !... Ah ! mes justes fureura 
Sauront de tes forfaits surpasser les horreurs.'... 

( Il se promené à pas priâpitis. ) 
Je veux, accumulant mes afFreux sacrifices» 
Voir les maux de Raoul accrus par tes supplices 1 
Ralentir son trépas pour prolonger le tien ! 
L'arracher de ton cœur , t'immoler dans le sien; 
Et . sous des flots de sang répandus par ma rage, 
Éteindre mon amour et laver mon outrage ! 

( Il s'appuie sur une colonne. ) 

A L B ftK I C. 

Mais de tout ce complot êtes- vous éclalrci i 
Pourquoi publioicnt-ils le trépas de Coucy i 
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f A T I L V se relevant avec fureur» 
Que sais-je } aax pieds du Roi dès que j'ai pu pacotttet 
Parmi les Courtisans ne voyant point le traître , 
J'ai ta qu*avec mystère on l'avoii vu partir. 
J'ai jugé qu'en ces lieux il venoit me trahir » 
Bt , sans plus m'informer , sans vouloir rien entendre* 
J'ai revolé soudain pour le pouvoir surprendre.... 
Le mensonge, fertile en détours si divers , 
Les a tous épuisés dans ces deux cœurs pervers! 
Tantôt, lorsque l'ingrate employoit la prière 
Pour rester, loin de moi , dans \ ce lieu solitaire ^ 
Son refus obstiné de me suivre i la Coui 
De son amant ici ménageoie le retour. 
Ce lâche confident , ce précurseur du crime* 
( Qui dut 8tre , en effet , ma première victime ) 
De son maître , avec art , vient devancer les pas ; 
Il couvre son retour du bruit de son trépas. 
On me laisse ravir cette lettre odieuse , 
De l'imposture encor recherche industrieuse \ 
Bt la parjure affecte un aveu plein d'honneur 
Pour pouvoir, tans danger, recevoir son vainqueur ! «•• 
Mais on ne revient point !... Il échappe à ma haine ! 

AlbAkic. 

• 

Je conçoit trop , Seigneur * que toute excuse est 

vaine s 
Leur entrevue ici prouve assea leurs amours.... 
Mais pourquoi cette lettre et tous ces noirs détours l 
Il faut qu'avec tant d'art cette crame ôstue 
Ait voilé des projctSi». 
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F A Y I L , V interrompant. 

N'en roit-tu pat Tissue? 
Monlac , dans son transport, m'alloit percer le sein .'.«• 
Son maître , en se cachant , a le nnSme dessein i 

( Se promenant encore, ) 
Et ringrate... Ah ! souvent une épouse infidelle. 
Dans le sang d'un époux plonge sa main cruelle S 
fille se lasse , enfin , d'attendre son bonheur 
D'une mort, qu'en secret peut h&ter sa fureui» 
Et , suivant des forfaits la pente trop rapide , 
Quelquefois l'adultère entraîne au parricide..!. 

( A part. ) 
Oui , ma mort est l'objet de tes lâches amours... 
Je ne puis plus t'atmer , que m'importent tes jours ?..• 
▲lions, il faut du sang à ma vengeance avide !..« 

{A Alhérie.) 
A mes yeux , dans l'instant , amené la perfide ; 
Je le' veux. 

. ( Aîhe'rîe sort,) 



SCENE XIV. 

ÏAYIL,' GARDES. 
F A Y I L , i part, 

I¥I1ais , plutôt, poyr se&ire un efibr» 
Je sens en ce moment mon couzroux »uei fort.... 
Qut nvi xagt tranquille en soit plut Implacable: 
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^4 GABRIELLE DE VERGY, 

Imitons Gabrielle en son art détestable ! 
PrStons un front serein aux plus noires fureurs; 
Et« pour que son supplice ait encoi plus d'honeun « 
Laissons-lui quelque rems sa crédule alé^rcssc» 
Faroiuons ignorer les pièges qu'on nous dresse* 



SCENE XV. 

ALRÉRIC, FA YEL« GARDCS. 

ALliKIC, à FaytU 

\jk voici. 

F a T 1 L , à part , en mettant ta nuu» i xan poignard, 
et puis t'arritant» 

Dieu ! commande à mon bras égaré !•«» 
( A Alh/rie. ) 
Cours , vois » son amant va m*8tre enfin livré. 

( A tous les Gardes, ) 

Je t'attends... Vous , rcstea sous la voûte prochaine. 

( Atb^ric, nrt , d*un côté ', et les Garigs te retiret J^m 

autre» ) 



SCENE XVL 
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SCENEXVI. 

CABRIIILLE,FAYB1. 

F AYIL. 



M. 



1 AD A Ml, auprès de vous mon amour me ramené* 
Prêts à nous séparer, sans dùute , pour long-tcms» 
Je Tiens tous confier quelques soins importans. 
Vous voulet fuir la Cour, et j'y souscris , sans peine* 
Seul , je suivrai Philippe aux rives de la Seine ; 
Puisqu'Auttey désormais a pour vous tant d'appas f 
De CCS lieux si chéris vous ne sortirei pas. 
J*ai su près du Monarque excuser votre absence» 
De Tos, justes raisons j'ai senti la puissance: 
Votre verta craignoii de revoir un amant , 
Bt doit plus que jamais le craindre en ce moment | 
Car , je n'en doute pas , vous êtes informée , 
Que Raoul , démentant la vaine renommée , 
Vit et revient vainqueur ? Ju^ez si , dans ce jour , 
Où j'ai connu par vous sa flamme et votre amour » 
l'approuve et je chéris la noble retenue 

( Av€c ironie. ) 
Qui fuit , si prudemment, les dangers de sa- vue) 
Mon cceur à des soupçons ne peut plus s'arrBter i 
Je sais kur vos sermens combien je dois compter. 
Vous n'abuserez point du tems démon absence 
Peur souffrir de Raoul la coupable présence , 

G 
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Et fi dans ce Palais il osoit pénétrer , 

( A)f€e menace, ) 
Vous-même ,- à met vengeurs il faudroit le livrer. 

Gabriilli. 
Seigneur, sans mon aveu , si sa flamme indiscictia 
Osoit chercher ma vue et troubler ma retraite. 
Je croirois que l'honneur , l'exilant sans retour , 
El vous révélant tout , fléchiroit votre amour. 

F A Y I L , imp/tueusemtau 
Rien ne le sauvcroit de ma fureur extrême !... 

{A pan.) 
le m'emporte. 

GairiiLli, à part. 

* Gardons de me trahir moi*m8me ! 
F A T I L , plut tranquille. 
Ce nouvel Écoyer , dans ma Cour inconnu , 
An nom de votre amant est peut-Stre venu l 

Gabriilli, tnmUante» 
De Raoul !... vous croiriez ?... 

F A Y I L , V interrompant. 

Que i'aime à voir ce trouble! 
{ ïtoalfuement. ) ( (robrielle parett encore pîlu egrayie. ) 
Il me rassure... Eh .'quoi , votre frayeur redouble I 
Quel en est donc l'obtct ? 

Gair.xklli, se remettant. 

Rien ne doit m'effrayer i 
Sans mystère • en ces lieux « j'ai vu cet icuyer. 
Monlac a su > pac lui t le cetouc de son ixufirt. 



D,gitizedby Google 



TRAGÉDIE. €j 

T A T 1 L. 

Monlac l'attend aiilcuri , poar peu d'instans » peut^ 

€tre. 
Mais l'ami de Rhétel devroit-il se cacher? 

GAVaxiLii. 
Il tst paiti. 

Fa T I L. 

T'en doute, et je le fais chercher.... 
( Amirtment. ) 
Comme il connoît Raoul , je lui voudrois apprendre. 
S'il songe â me tromper , le sort qu'il doit attendre... 

< A part , avec joit , ea voyant entrer ses Garda, ) 
U vient, j'entends' du bruit... 



SCENE XVI I. 

ALBÉRIC , GARDES , FAYEL , GABRIELU. 
F AT il', à AlWrie, 

ËH.'bien? 

A X. B i a I c , has. 

C'est Tainement 
Qu'on le cherche au Palais s on croit qu'en ce mc^ 

nîenc 
Pans la Wlle.... 
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F A Y I L , Vinterrompant. 

( Bas. ) ( Haut , À GahrUlh. ) 
Vf cours..* Il faut qu'en moo absence 
D'Autrey , contre le Duc , j'assure la défense : 
Aux soins de mon départ mes ordres vont pounroir; 
Maïs , dans quelques instans, je pourrai vous revoir... 
( Après avoir fait quelques pas pour sortir et s*arrêtaat , 

À pan. ) 
Ma flamme i son aspect > malgré moi, se ranime: 
Tout pr6t à la frapper j'adore ma victime ! 

( Il sort avec Alh/rie et les Gardes, ) 



SCENE XVIII. 

GABRIEL L. B, seule et aniaati», 

Ue mon accablement j'ai peine i revenir !.., 
Quels sont ces noirs transports qu'il tcmblott reto- 

nir? 
Sauioit-il que Raoul ?.•• 
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SCENE XIX. 

ISAURB,GABRIELLE. 
Gabr iilli. 



A H .' viens , mt cherc Isaurc ! 
Apprends quel esc rcflFroi , Thorrcur qui me dévore. 
Si j'en crois de Faycl le courroux inquiet , 
Il a iu de Raoul le voyage secret. 
Monlac , en le quittant , a-t-il frappé ta vue i 
Bt de leur entretien sait-on quelle est l'issue? 

I s A u K. K » avec saitistemeut. 
Madame, la terreur est dans tous les esprits. 
Sur les fronts consternés vos malheurs sont écrits. 
Tout semble en ce Palais se troubler > se confondre. 
Quand j'interroge à peine on ose me répondre. 
Quand je nomme Monlac on me fuit en tremb'ant. 
J'ai cru voir un Soldat cacher son bras sanglant. 

Gasr iilli, avec Mat» 
Ah ! c'en est fait. Voilà le signal du carnage : 
Monlac est le premier qu'ait immolé leur rage ! ... 

{A part.) 
O malheureux Coucy i qu'allez-vous devenir ?... 
G iij 
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( A Itaure. ) 

Viens t que j'aie, avant lai « le bonheur de moarir» 
It que Fayel , enfin , dans ta haîne iMrbacc» 
Rejoigne , en les perçant , ces deux coeun qu'il s6> 
paie! 



Fin du troisième Acte% 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE* 

GABRIILI.E»ISAURE. 

GAftRIILLB. 

X* AURE , vainement tu me veux rassurer » 
Dans mes sens éperdus l'espoir ne peut rentrer! 
Autour de nos remparts cette gatde assemblée ». 
Que f ayel , en partant , a m8me redoublée , 
M'annonce que Kaoul n*aura pu les. franchir; 
Bt tant qu'il est ici puis-je ne point liémir i 

I s A V R X. 

Dans. les remparts d'Autre^r quand- il seroit cncort, 
Que craigne&^Tous pour lui , puisque Fayel l'ignore i 
Pensez- vous , si Fayel l'eût jamaii soupçonné , 
Que , sans rien édairclr , il se fût éloigné ? 
Yotre époux , vers Paris, vient de suivre Philippe» 
Qu'au moins par son départ votre effroi se dissipe} 
Ih! n'avex-vous pas vu , dans ses tendres adieux , 
Que l€ soupçon laloax ne ttoubloii plus set yeux^ 
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GABIIIIX.LI. 

Ce honteux sentiment . soigneux de se contraindre » 
Donne aux cceurt qu'il -Miqplit l'habitade de feindre l 

Xs A uni. 
Mats toujours de Tayel les transports enflammas 
Décèlent , malgré lui , ses chagrins renfermés. 
Je n'ai plus retrouvé sur son visage empreinte 
D'un jaloux inquiet la pénible contrainte. 

Gabriilli. 
Hélas .' en un moment peut-il ainsi changer i 
C'est ce calme suspect , dans son ame étranger « 
Qui redouble l'effroi dont je me sens frappée^ 
A m'observer, moi-m6«e, en secret occupée» 
Peu^6tre que mon trouble a mal jugé du sien. 
D'ailleurs, avec Monlac son paisible entretien , 
Le récit qu'en ont fait Albéric et d'Arroance, 
Sont autant de raisons contre ma défiaace s 
Mais je ne pourrai voir mon tourment adouci 
Qu'on ne m'ait répondu des destins de Coucy. 
Vois, du moins... 

I s A U K I , iHnterrompant, 

Je voudrois qu'il pût encor paraître i 
Qu'un dernier entretien lui fît enfin connoîcre 
Que vos jours exposés par un nouveau retour 
Xévolteroient ensemble et l'honneur et l'amour , 
Qu'un Héros, un amant généreux et fidèle 
Doit à votre repos une absence éternelle. 
Vous seule 1 ces raisons donneriez tout leur poids» 
L'amant désespéré n'entend plus qu'une voix : 
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TRAGÉDIE. 71 

L*arr8t qui le résout à s'immoler, lui m6me. 
Doit être prononcé par U bouche qu'il aime* 

G AIK IIL Ll. 

Non , ce n'est pas de moi qu'il le doit receTotr. 
Épargne moi plutôt le danger de le Toit» 
Que • de)»uis ce matin , son aspect m'épouvante ^ 
O terrible réveil d'une ardeur si puissante i 
Isaure , ce n'est plus cette douce langueur 
Qui nourrissoit ensemble et consumoit mon caur s 
C'est un feu dévorant, que rien ne peut contraindre» 
irrité des efforts que i'ai faits pour l'éteindre : 
C'est lui qui me soutient, et son fatal poison 
A ranimé mes sens , en troublant ma raison, 
fi ie pouvois bannir Saoul de ma mémoire.... 
le sens que l'en mourrois , en pleurant ma victoire f.i. 
Je maudis les vertus que je veux embrauer i 
Je déteste mon crime , et n'y puis renoncer ! 

Is A u K 1. 
Ah ! revenez à vous ; ces honteuses alarmes...* 

GaaaiiLLi, l'interrompant, 
Que ne puisje eff^icer , par de plus dignes larmes, 
La honte de ces pleurs que je verse en ton sein ! 
Ah ! remplis, par pitié, ton devoir inhumain ! 
Ose , avec dureté , me reprocher mon crime : 
Dis-moi que ton amie a perdu ton estime; 
Kedottble , aigris ma honte afin de me guérir. 
On revient d'une erreur à force d'en rougir. 
Va , s'il est dans ces lieux , porte i ce cceut fideli 
D'un éternel odl la sentence mortelle. »• 
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Mais adoucit les traits dont il faut l'accabler. 
Hélas ! en le frappant , cherche à le consoler. 
Dis-lui que ses malheurs font toute ma soutfrance. 
Dis-lui queV<ndonnoit... et pleurcit ton absence l 
Quel emploi je te donne!... Ah ! la seule amitié 
sait joindre le courage à la tendre pitié !... 

( j4ppérceytint Couey. ) 
Va... Le Toici... Fuyons. 



SCENE IL 

COUCT, GABRIELLE, ISAURI. 

C o TJ c Y , i Gairielle , en entrant par oU il est sorti a» 
commencement if l'acte précèdent , et arrêtant GairùlU ^ 
fuHl voit s'éloigner» 

A. H ! souffrez ma présence. 
Cruelle ! je rougis de mon obéiuance , 
D'avoir fui , par votre ordre , un horrible danger » 
Qu'avec vous et Monlac je reviens partager. 

G Aaa i.EL ti. 

Ce danger cesse, enfin. Mais l'honneur vous exile. 
Tayel ignore tout : il est parti tranquille. 
Monlac , l'éblouissant de discours captieux , 
Four le mieux abuser , est sorti de ces lieux. 
Au rédt qu'on m'a fait j*ai dû m8me comprendre , 
( Si Ton ne chercha pas , du moins , à nne surprendre ) 
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Que Monlac rous attend assez prit de nos murs. 
Allez , vous connoissez tous les sentiers obscurs.». 

C o u c Y » Vinterrempant, 
Mais > puisque nul péril ici ne Vous menace » 
D'un d«riiiei: entretieh je demande ta grâce. 

GABfttalLI. 

Mon. 

C o V c t. 
Lé plut saitot devoir veut que vous m'écôatiet. 

GabuielLb, voulant sortir. 
Il veut que le vous fuie. 

C o u c Y , l'arrêtant , et te jettant d ses pieds. 
Ah ) )e meurs à vos pieds* 
Gabriblle. 
Vous m'osez retenir ? 

C o u c Y. 

Oui, je ('ose , inhumaine ! 
Gabriilib, avec tntp/tuosit/, ^ 

Téméraire ! c'est-U le vrai soin qui t'amène i 
De mon fatal amour tu veux m'entrecenir , 
De mes regrets honteux m'accabler à loisir , 
M'enivrer de mon crime !. .. Ah i ce transport cou* 

pable 
EnÇn i ma vertu te rend moins redoutable. 
Raoul veut devenir indigne de mon coeur ; • 
Il faudra le haïr... c'est mon plus grand malheur ! 

C o V c Y > la retenant tncore. 
Ingrate! rougissez d'un soupçon qui m'outrage,.. 
A vous paxlei: encoir c'est l'honneur qui m'engage... 
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( Elle comnuaee À Vicoutêr, ) 
Tant&t du foible amour les plaintives douleun » 
En nous attendrissant , ont relâché nos coeurs s 
La mort fui votre espoir et votre unique envie : 
Te veux qu'un beau triomphe assure votre yie« 
C'est moi qui la troublai , seul l'en fais le tourmenl » 
Renoncez .. pour jamais... à ce funeste amant... 

( A pan, ) 
Cicli,.. Cl Raoul prononce un arr8t si terrible?.» 

( A Gàbridle» ) 
Oui , j'exige de vous ce qui m'est impossible. 
Mais nos coeurs ont besoin , dans ce moment cruel « 
De se prêter encore un secours mutuel. 
Pour régler mon destin , c'est vous que je contemple » 
Et ma vie , ou ma mort dépend de votre exemple, 
f îxcx , encourage» mei esprits éperdus ; 
L'un à l'autre , en tout tems , nous dûmes nos vertos. 

nABUllLLl» avec doueeur, 
Bh ! bien , mon cher Raoul, quedes chaînes si belles. 
Que formolent ces vertus > soient toujours dignes 
d'elles I... 
( Avec uae v/h/menee qui sUehauffe par dégr/s. ) 
tes grandes passions naissent dans un grand cœur : 
Qui les sent fortement sait en 8tre vainqueur. 
Le courage n'est point dans la froideur stoïquei 
C'est une ame de feu qui seule est héroïque. 
Je sens que notre amour ne se peut étouffer» 
Mais c'est en l'épurant qu'il en faut triompher!... 
Songe, en nos premiers ans, quelles rapides flSmes » 
Au seul nom de vertu venoient saisir nos âmes $ 

Commcj 
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Comme, leur unkm redoublant leur vigueur , 
foute* deux i*cxdtoient , ce portoîent vers l'honneur ! 
Comme l'amour, lut'mSme, à la gloire fidèle, 
Fut un flambeau de plus qui nous |t^da vers cilei 
Tu viens de raluroer le mCine tele en moi ; 
Je vois qu'à mes discours il se réveille en toi* 
iPrévenons , à l'instant» dent l'ardeuf qui nous preste , 
Quelque lâche retour , quelque indigne foiblesse. 
Profitant du transport qui vient nous émouvoir, 
FromeitcMis-nous de vivre , et de ne plus nous voir... 
Tandis que , loin des Rois , je vais dans ces. asjrles 
Consacrer tous mes jours à des vertus tranquilles ; 
Sur un plus grand Théâtre , en triomphe porté , 
Oracle de la France et de l'humanité, 
pcéientes aux mortels le flambeau' du génie i 
In éclaicant le monde, honorex la t^atrit. 
Ami de votre maître, allez devant êts pat 
£tre encor son Égide au miKeu dee combats t 
Se , de vos grands succès m'ofiirant toujoart l'hom- 
mage , 
Quand l'amour vous viendra retracer mon image , 
Alors de vos vertus me croyant le témoin , 
Pour les accroître encor prenez un nouveau soin..*- 
C'est ainsi qu'éloignant l'ombre mSme du crime 
Notre amour deviendroit un sentiment sublime. 
Et que, malgré l'hymen, le devoir et le sort, . 
Kous pourrions , à jamais , nous aimer sans remord i 

C o u c Y , à part. 
Oà luis-je ?... quelle ivresse en mes sens excitée .'... 
Par on torrent de feu mon ame cet emportée! ' 

H . 
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Que je sens de pUisirt et 4e coacment divin! 
Quel coear m'aroic choisi ! quelle «nuiice je perds I 
Son excis de ▼crtii me désole et m'enchante !.«• 

( A GdbH^U. ) 
Vergy , pet votre Tofac qne le gloite est puisseMe !m* 

(A pan,) 
Qoel est de la beaaté le charme siduceear ! • 
Qui peut rônrre eUe-mioM armer un foible coeur ?••• 

( A OiirMlê. ) 
C'en esc Ait i je dois compte aa monde , I ma Patrie « 
Des trésoia dont par veiu mon ame est enrichie* 
Combien je eerois vil de Ict ensevelir i 
C'est votre ouvrage en moi qu'il me faut emhcUic* 
Sûr d'être encore aimé , je fenais pour tous piaisOi 
)e vivrai pour la France à nos deux coeurs si chert ! 
Pour tant d'Infortunés... qui le sont moins q«ie nom» 
le veux entendre dire à cent Héros jaloux : 
Cl Raoul , sans oui espoir , privé de GabrieJle , 
I» fut la force de vivre et d'être aussi grand qis*ella S« 

Gabrxbllb. 
le recoonms Raoul ! Ce glorieux vainqueur 
S'il l'eût moins mérité n'auroit pu eu mon ccenc !«• 
Il est tenM d'exercer ma constance et coo xcle... 

f D*un ton /me.) 
Allons... séparons-nous* 

C o u G Y , *n fr/mitsant , tî aprèt an peu. â* siUueti 
Mon courage chancelé I 

GABXxaLia» Itf T9§irdaat wttfemttué» 
irM> SeigMur, 
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C O U C T. 

Pardonne» i... Pr6ts à je séparer, 
Kos cœart , par ptui de naudi , semblent se rcuerrer. .• 

( A part. ) 
Tdomphe douloureux plein d'horreurs et de charmes! 

( A pan. \ 
Ib ! me coûcc-t-ll moins h., bérobons-lui mes larmes. 
( Elle f/loigiu, y 

C o u c T , la tuivauté 

Ah ! Je les sens tombet jusqu'au forid de mon coeur i 

Gabkiilli» s'arritaatt 

Cher Raoul !,.• pour jamais... Hélas 1... 

( A9«€ tjfort et fhenunt , en s*/loigMni davantage» ) 

Adieu, Seigneur 2 

C o V c Y , t*éUignaMt de so% tM, 
iUieu! 

GAl«llLtl, à hottre» 

Toi , va l'aider à cacher sa retraite. 

C II sort par la coulisse par laquelle il est eatr/, et Isaure 

le suit,) 



Hii 
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S C E N É I I I. 

GABRIELLE, sale, 

i A loi lévcre , 6 Ciel ! doit Stre satisfaite... 
Moas venons d'épuiser , dans ces combats craels,* 
la constance permise à de foibles mortels ! 
A tes puissans secours mon ame s'abandonne: 
Ta bonté met un prix aux vertus qu'elle donne. 
Prends soin de ce Héros , de ses jours précieux... 
L*aurois-tu ramené pour le perdre à mes yeuxf... 

( Entendant un hruU éloigna. ) 
Mais... l'entemls retentir le signal des alarmes..» 
Le bruit croît, il approche; et le fracas des aiipesM. 

SCENE IV. 

ISAUHB,, GABRIILLI. 
. Gabxxilli. 
An ' que devient Raoul } 

I s A U X 1. 

Madame , il est perd a ! 
Gaixiilli, à part , voyant panttre Fajel c| Comey 
se eomhattant. 

Que voii-je ? 
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SCENE V. 

FAYEL , COUCY , ALBÉKIC , GARDES , GABRIELLE» 
ISAURE. 

F A T 1 L , â Couey , qui se éUhat centre bii et set Garde» ^ 
et en lui voulant faire rendre son ép/e» 

M.INPS a Ht I 

C O V C T* 

Tu ne m'ai point rainca I 
It brave cncor le nombre l 

( Son éfée tombe de m maia , et Aihérla t'en sai^é ) 
Fat IL» à AlhérUs. 

Albéric k ^u*oii TenchaîneM.* 
( Ali^ric met Coucy aux fers* ) 
{ACoucy.) 
VA , tout étoit prévu : la résUtance ut vainc !... 
( j4 qtulques-uni det Gàrdet^ ) ( A Comcy et À GabrietU») 
Youi, ouvret ce portique... Et voutt vlUaeélétau, 
Voyez votre complice immolé par mon brat. 

( Oh leur moture , dwu la eoulitte , M»ntno- mort, ) 
GABtRtlLLk, i fan, 

Ckll 

C o V c T » 4 pa«t« 

Monlac égorgé ! 

G A I k tii. i ft« (I f/tfttrr. 

Que a*af.ttt pu me crofreL! 
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C o V c T , à part , allant vtfrr U corps de Moidoê^ 
( w# FayeU ) 
O mon ami !... Jouis de ta lâche victoire. 
Monstre l 

F ▲ Y B L , tranquitternent , «n foi montroM GahritUe, 

Voilà Tessai des châtimens affreux 

<2ae mon juste courroux vous t^serve > à tous deux.... 

( Avec fureur ) 
Traître ! tu prdcendois voiler ta perfidie , 
Comme en ce jour de crime où , partant pour rAste« 
Ton amour insolent ▼înt ici m'outrageri 
Mais toi-même as pressé l'instant de me vengée ! 
Tant6t , à mon retour , ma recherche inutile 
M!a fait voie qu'en seeree retiré dans U ville « 
Tu paroitrois bientôt au brait de mon départ» 
Ko moi , qui dédaignois les souplesses de l*art , 
Jusqu^à feindre à mon tour il m'a fallu desccndie. 
Te voilà dans le piégc où tu m*as cm surprendre { 
Et que vos noirs complots, vos infâmet détoui» 
Tondoieni à mon honneur, et pcui-êcre à mes jours... 

• ( Il lepundparhimain et le trattie vert GàbrielU. ) 
Viens , que. ton sang sur elle à l'instant rejailIisM J... 
( A GuhrielU, > 
' Malheureuse l i^ more commence ton supplice i 
{ Jl veut percer Couey de sonjÊpit, \ 
G A ». R I f 1. 1. s , se jeitant sur FayeU 
ArtStcx ! 

^lbAric, 4 Faytl , •« V^nétfuit av4« 
Ahi Sggnewt. 
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C O V C T , i FayeL 

Ah ! tigre furieux ! 
Trappe ! ... le meun content > si je meurt à ses yeux ! 
Mais ne fais point outrage à ses vertui sublimes i 
Faut-il , pour m'immoler, lui supposer des crimes ? 
Qui i nous l contre tes jours tramer quelque des* 

sein !... 
Sans doute , quand tes feux m'alloient ravir sa main » 
Si de ce coup fatal j'avois eu connoissance 
Tu m'aurois vu bientdt , armé par la ▼engeance » 
Même aux yeux de son père , osant re défier » 
L'obtenir, ou la perdre en digne Chevalier. 
Mais toi , pour m*égorger , sans armes , sans défense » 
De forfaits inventés tu noircis ma vaillance i 
Eh ! bien > vil imposteur i j'ose te démentir. 
Devant la France entière > avant que de mourir^ 
Je déclare innoeens Monlac, moi, Gabrielle... 
Ta n'es plus son époUx ; tu t"es armé contre elle. 
La loi des Chevaliers, que trahit ta fureur , 
A sa gloire , à ma mort , promet plus d'un vengeur î 

F A T 1 L. 

la toi des Chevaliers? c'est moi qui la réclame! 
Te respecte ton titre , en méprisant ton amc... 
. [A set Gardas, ) ( A Couey. ) 

Qu'on lut donne une armure. ... Allons au champ 

d'honneur t 
Ma justice y remet son glaive à ma valeur. 
Iç pourrois te punir i j'en al le droit , sans doute. 
Tu cfoiroii > «n mourant , que Fayel tç redoute» 
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•4 GABRIELLE DE VERGY, 

Non , François , comme toi , l'honneur de me venga 
M'ofFre un plaisir de plus à l'aspect du danger. 
{Alhéric âte Us fen de Couey , «t dês Garda lui ioB* 
ntnt des armes. ) 
C o c T • mêntrant GArielle, 
Ah ! ton coeur une fois s'est montré digne d'elle !..» 
Marchons. 

Gasriillb, se mettant entr*enstm 
Qu'allez- vous faire ^ eh J quelle horreur nouvellt!.*» 
( A Couty, ) 
Téméraire; arrêtez... ^i ? tous ■ barbare .' vont! 
Plonger vos bras sanglans au sein de mon époux l 
Vous , charger ma vertu d'un affreux parricide I 
Je maudis et l'amour et l'espoir qui vous guide. 
Votre abord en ces lieux m'apporioit le trépas 
Vous deviez le prévoir... et je ne m'en plains pas i 
Vous hasardiez vos jours en exposant ma vie. 
Mais que votre imprudence et la mienne s'expie i 

( AJontraat FayeU \ 
It , si nous ne pouvons détromper son courroux > 
C'est à vous de mourir, puisque je meurs pour vous.... 

{AFeyeU) 
Vous , Seigneur , écouta... 
F A T 1 L , Vinterrov^pant , avec ta dernière viol^jw». 
^ Que pourroit-tu me dire 

Qui de ton lâche amour ne servît 2 m'Instmire f 
A mes yeux , malgré toi , perçant de toutes part». 
Tu m'en rends le témoin *> il parle en tes regards. 
Dans tes moindres discours moh déshonneur s*sb»- 
pcimje.... 

Digitizedby Google 



TRAGÉDIE. 9s 

{ Màhirant Couey, ) 
Il t*aime, il est aiméi voili ton double crime!... 
Ah ! tu pones la mort et Tenfer dans mon coeur !..• 

( Montrant Couey. ) 
Tu mourras avec moi... quand il scroit vainqueur !... 

( Aux Gardes , en Uur montrant Gabrielle. ) 
Soldats , loin de mes yeux , entraînez Tinfidelle. 
Sur Tordre d'AIbéric tous disposerez d*elle. 

( Der Gardes entraînent GairieUe. ) 
C o u C T , aux Gardes* 
Barbartf ! de ses jours vous répondrez au Roi l 

F A Y B L , avx Gardes» 
Seul , je réponds pour vous > n'obéissez qu*à moi .'«•• 

( A Couey , en le prenant par la main, ) 
Vient assouvir la smf qui tous deux nous dévore» 
Vardcnte soif du sang d'un rival qu'on abhorre !•«• 

( ># Gahrielle. ) 
Ingrate ! puissions>nous l'un par Tautu périri... 
Que tout ce qui.t'ainu se puisse anéantir l 



Fin du quatrième Acte^ 
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ACTE V. 

( ti Tk/atrt représentt un eaehot ch l'oa voit mu m5/« 
de pierre et deux sièges. La table est en partie eadtée 
par un pilier. ) 



SCENE «PREMIERE. 

GABRIELLI, seule , assite pris de la taèU , m 
. taquelle il y a une lampe» 

A.H ! que ma dernière heure est donloureme et 

lente !. . 
( Considérant te cachot o& elle se trouve, ) 
Voici donc mon lépulchre !... On m'y plonge virante l 
O suprême juftice i aprèi tant de rigueur , 
Daigncx luger vous inSme entre vous et mon coeur. 
Hélai ! un coeur sensible est un présent céleste » 
Pourquoi de tous vos dons^st il le plus funeste i 
Tant de traits , dont le mien s 'esc senti déchirer , 
Quel crime volontaire a pu les attirer ? 
Est- il , dans l'univers , une ame infortunée 
Qui voyant mes malheurs plaignît sa destinée ?... 
Mais on ne m'apprend rien de ce combat cruel. 
Ou vainqueur» ou vaincu» je craint tout de Faydi 
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Sua doatc il me r^enrc à quelque horreoi se- 
crète.... 

( j4vee fivaei)/. ) 
Raoul est en danger et mon lort m'inquiète.... 
itaoul, les Sernuinf oat épiysé ton âanc i 
Comment défendroit-tu lei restes de ton sang) 
De tes bras afTbiblis à peine as- tu l'usage, 
Tes languissantes mains vont trahir ton courage '• . 
Que fait - je ? O mon 4poux l pleine d'un lâche 

effroi , 
Mon ame formeroU quelques voeux contre toi!.... 

( Elle se leye. ) 

Von, fais-moi périr seule ; et par mes justes peines* 
Taris , avec mon sang , la source de vos haines. 
Gardez tous deux vos coups aux rivaux des Fran- 
çois } 
Laisses ce faux honneur, le père des forfaits. 
Eh l pour qui b^avevvous rbumaoifé trahie i 
Est-ce i moi de coûter un fils à la Patiner... 

( yojtaut paroùn Albérie, ) » 

•n m'apporte la mon , mes destins sont trop doax I 
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SCENE II* 

ALBÉRIC , suivi de deux Gatdér ; GABRIELU* 
Gâbilibllx» à Albéric , eu hésitant. 

Ëh! bien? Fayel , Raoul?... 

Albéric. 

' Vous n*arez plus d'époux* 

Gab&xillb» à part. 
Grand Dieu i 

A L B É B. I Cé 

Près de la Tour que sa crainte cruelle; 
Pour mieux veiller sur tous, confioit à mon zele , 
J'ai vu ce long combat, où la seule fureur.» - 
Madame > a remplacé l'adresse et la valeur. 
Deux guerriers n'ont jamais , dans un champ de 

carnage , 
Laissé tant de débris témoins de leur courage. 
Leurs lances dans les airs ont Tolé par éclats. 
Les glaives fracassés sont semés sous leurs pas. 
De cent coups redoublés les casques retentissent. 
Des boucliers rompus mille éclairs rejaillissent ; 
Mais» par un coup plus sûr mortellement percé» 
l'sû vu de son coursier votre époux renversé» 
Il Raoul , triomphant sur la sanglante arène , 
S'élancer vers cet lieux pour biitcr votre chatne. 

Camzilli I 
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GABIIXBI.LI, OH* tdh/nunee, 
.ConrcK ,' contre Raoul , défendre ce Palaii t 
Je m'immole à tes yeux •*!! y rentre lama» ! 

( Aliirie son , aveg qutJqtus Gardes , tt en tabs€nt demi 
à la porte. ) 



SCENE III. 

GABRIILLBy DEUX GARDES. 

GABILXILX.B» 4 pan, 

V^KViL 1 dans cce cliniftif conduit par la vengeance » 
Voilà de ton retour l'objet et rcjpérjMicei 
It pendant ce coinbft peut-être la terreur 
A parlé pour toi seul dan« le fond de mon coeur^» 
Peut-€tre , d'un époux trahissant la mémoire , 
fo ae vois que tes jours sauvés par ta ▼ictoîre!... 
( A*ee lin sombre meeahletntnt, ) 

O malbtureM^ HjtM 6 crime! afifcii* remord i 
Pour prix de ton amour , i'fû pu cfui er ta mort ! 
Je suis donc parricide ?.•. Ah ! son ombre plaintive 
Pounuivrà , l'ail en feu , son épouse craintive t 
fiiiquci dans les «nfets il sera mon bouneau !... 

( Afee Mat. ) 

Anéantis » grand Dieu ! dans la nuit du tombeau 

I 
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Cette coupable, hélas! que ta haine a formée 
Pour percer , en tout temi , les coeurs qui l'ont aimée.4 

( Voyant Fayel qu*on apporte blessé. ) 
Mats quel spectacle horrible etFraic encor mes yeux ? 
Mon époux expirant qu'on apporte en ces lieux i 



SCENE IV. 

F\YEL, ALBÉRIC, GABRIELLB , GARDES, avec de f 



G A BXiaLLi, à FayeU 

Jr uHissiz-Moi , Sei^eur ; votre mort est moo 
crime. 

F A Y I L, Uessé , soutenu par des Soldats , et le corpr 
entouré d'une éefiarpe, 

{Aux Gardet , «» muunuu G^ 
hrielle, ) 
Tu seras satisfaite... Éloignez ma victime. 
Que mes ordres vengeurs soient promptement suivis. 
Vous la ramènerez quand ils seront remplis* 

Gabriellb , qu'on emmené. 
Ah ! je vois vos malheurs , voilà met viass rappOecs i 
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SCÈNE V. 

PAYEL, ALBÊRIC, GARDES. 

T A Y X l , i part , en s'asseyant pris i* la taiU* 

J E t'en réserre cncor , dont je fait met délices !... 
C'est le^'soin qui m'amène en ces murs ténébreux* 

Albér I c. 

£h ! quoi , blessé d'un coup , peut-Etre dangereui... 

F A T I L , l'interrompant, 

Raoul ne m'a porté qu'une atteinte peu tûtes 
Il t« croyoit vainqueur en voyant ma blessure. 
Relevé par d'Armante et prompt à me venger. 
Au tein de mon rival mon bras s'est pu plonger. 
Kous mourons satisfaits , teins du tang l'un de 
l'autre.... 
{A part.) 
Perfide i ton trépat tuirra de prit le nôtre ! 

Albi&ri c. 
Calmez ce noir courroux ! Je vous ai dît , Seigneur p 
Qu'au bruit de votre mort Gabrielle en fureur , 
fie naandistant Raoul... 

F A T I L , Vinterrompant, 

Est- elle moins coupable i 
Ixutê ffccreu entretiens et leur fourbe exécrable.**» 

lij , ; 
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Par te Mng de Raoul lear forfait est écrit. 
Le Ciel fut notre Juge et le Ciel le punit... 

{Aux Gardet.) 
Soldats, cachex'ta mort : je veux que la cruelle» 
In croyant qu'il tffomptae » ait son cceur derant elle 
( Un, Soldat sert pour pôrttr cet ordre, ) 



SCENE V I. 

FAYEL, ALBÉRIC, GARDtS. 
AlbAric, à FeytU 

I^Ais votre sàn% versé... 

F A T I L , Vinterrompant. 

Les restes de ce sang» 
Pat la rage alumës, bouillonnent dans mon flâne f 
Il semble que soudain, de mon coeur élancées. 
Des flammes ont rempli mes veines épuisées !..• 
Va , ie ne mourrai pas de ce coup incertain } 
Quand je serai vengé , je mourrai de ma main. 

A L B A n I c. 
Quel projet ! Ah ; vivex... 

F ▲ Y a L , Vinterrotapantm 

Je déteste la vie. 
Il n'est plus au pouvoir de ce caur en furie» 
Qui cherche le trépas» mais qui veut le donner» 
pe survivre A l'ingrate , on de loi pardomxer !•«• 
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( A part.) 

Si le trône du monde eût été mon partage 
Je ne l'aurois aimé que pour t*en foire hommagCé» 
Je te donne , en pleuiant, la mort que je te dôi Uf 
Que puis-je pour Tamour 2 ... M'immolei après toÎM* 

i A AlhérU, ) 
Albéric, quand l'amour t*empara de monamc» 
Jt prévis cette fin de ma funeste flamme. 
Je ne sais quel ef&oi , quelle sombre douleur 
Vint troubler les transports de ma naissante ardeur. 
Un noir pressentiment , une horreur inouie 
M'annonça dans l'amour le malheur de ma Tic. 



SCENE VII. 

UN GA.KDS , apportant ua vase couvert et une lettre, 
fu'il pose sur. la toile t FAYEL, ALBÉRIC» 
GARO&S. 

T A Y I L , À part, voyant le vase et la lettre. 

Jl ovT est prSt... Repaissons mes yeux de ses toar- 

nriens.... 
l'en' contemple à loisir les premiers instrumens !••• 

( Il prend la lettre et la montre à Alhéric, ) 
Reconnois le billet , où leur l&che imposture 
M'enseigna Tait cruel de Tcngcr mon injure..» 

1 uj. 
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94 GABRIELLE DE VERGY; 

( Mettant la ntmitirsur U vas*, ) 
Ta recevras ec don pac R«out inventé. ... 
Ce don devient afirenx par mes mains présenté Uu 

{ D/eoxtrrant U fOSjt. ) 
Sur ce ccetir tout sanglant «qu'ici ion etitn gémisse !.•• 

( Le neouvraat» ) 
L'objet de ton amour en sera le supplice I 

Alb é & X c. 
Quoi !... 

T A T I L , Vinterronq^ht, 

Qttè! plaisir pour moi quand son aâî égliré , 

S*arretam su« k eœut ^ei me lot préféifé , 

Verra , pour châtiment , ce gage de ses crimes ! 

Je mourrai triomphant près de mes dettx victhncs,.J 

( Voyant paroftre Gahrielle etfr/missant â sa tue» ) 

Slle vient. 



SCENE V I I L 

GABRIELLE , FAYEL , ALBÉRIC , GARDES^ 
Gabriillk, à Fayel, 

1 iRMiMSi l'iiorreur où fe me vois S 

L*attcnte de la mort fait mourir mille fois 1 

Tay sl. 
T'a-t-on dit ^ue ïtaoul , pour fruit de sa victoire. 
De t'cnlever d'ici rechercbe encor la gloire l 
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TRAGÉDIE. PS 

f|u*aprit tn'aroit , pour toi , percé du coup mortel » 
Poac forcer ta prison il n'attend que Rhétel } 

G A BRXBL LE. 

Frappez , el ptévenet sa coapable espérance ! 
F A T s L » tttl donnant tê bilUt, 

{ Lui montrant le vase, ) 
Tient, ▼oili ton arrêt... Et voici m vengeance. 
Prends,.. Juge si Raoul doit encor m'alarmer ! 
< E» allant prendre le vase, qu'elle croit rempli de poison, 
aile jette un regard tendre sur Fayel , et il la retient, ) 
{A part,) 
Arrête'... Son regard vient de me détartner... 
11 faut «aindre ses pleurs, son désespoir extrBme, 
Et détourner les yeux en frappaht ce qu'on aime!... 
Ma fureur est au comble.... et mon amour plot 

fort. 
Oui , le veux qu'elle meure... Et ne puis voir sa mort. 
Sortons. 

( JI sort, Alb/rie et les Gardes le suivent, en emportant les 
fiambeaux , et H ne reste qu'une Umpe pour toute /»- 
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SCENE IX. 

GàBRIELLE, stule , tetiata encore la lettre, 

^J'ui je le plains .'... Maïs l'écrit qu'il me laiae...» 
{Regardant te Ullet , et reeonnottsaut que c'est felui dt 

Coucy, ) 
Hélas! traçant ces mots si chets à ma tendrefse» 
Raoul ne croyoit pas vivre encore aprSs moi... 

( Elle lit. ) 
ce Mon coeur est plus heureux , il teste auptis di 
>> toi.... » 
( ElU pose la lettre sur la tahU. ) 
Allons... Voici la fin de mon affreux supplice ; 

( Elle regarde le vase couvert. ) 
f t des dons de Fayel le seul que je chérisse. 
Mon coeur vers ce poison s'élance avec transport!... 
{ Elle t'approche de la table , met la lettre detsut et 

pose la main sur le vase, ) 
Baoul, tu me survis J je dois bénir mon sort!... 
■ ( Elle découvre le vase, et Jette ua cri terriHe, ) 
Ciel !... un cceur tout sanglant ! 6 noirceur effroya- 
ble !... 
( D'une voix sourde et Iris/e, ) 
Ah ! Raoul ! C'en est fait. 

< Elle tombe sur us siège. Il est nécessaire d'ohserver en» 
cote que le vase est fait de matUere que le Spectateur 
ne voit rien, ) 
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■ < I ir i ■ f ^■- ■ ' ' <^ sa 

SCENE X. 

ISAURI,6ABI^IILLI. 

X i A u m I , pvlaat aux Gardes qui sont à la font ra- 
Mmts, 

V OTJS la crojrez coupable I 
7e soit donc sa complice , et le sois sans remord ! 
Laissez-moi partager ses tourmcns et sa mort !... 
( A Gitrietle , fui lui fait uu geste sans pouvoir parler, ) 
Quoi ! que me montrez-irous avec tant d'épouvante i.„ 
{ Ayant regarda le vase, ) ( A part , voyant que Gairiellê 

s*/vanouit. ) • • 

O crime !... Gabrielle !... Àli ! ie la voit mourante » 
Immobile , l'oeil fixe , attaché sur ce cceur , 
Qui semble sur lui seul concentrer sa douleur i 
Pile, froide, insensible et comme anéantie. 
Tâchons de soulever sa tête appesantie .. 
( Elle lui soulevé la tête, et voit qu'elle s'efforce inutile- 
ment de vouloir lui parler. ) 
Elle veut me parler. Ses efforts impuistans 
Ne trouvent dans son sein que des gémissemens... 
C'est la mort... oui, ce sont ses muettes alarmes , 
Meurtrières douleurs qui n*ont ni cris , ni larmes... 
( Gabrielle se levé avec une espèce de convulsion, ) 
Mais quels profonds sanglots , et quels transport! 
soudains! 
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Gabriilli, égarée, « part, 
Raoul! mon cher Raoul .'... 

{Elle retomhe,) 

I f A VR I. 

permettei que mes mainf 

É'oignent...» 

{Elle veut âter le vase,\ 
Gabeiille, è pan , et arrêtant Jtaure, 
Sur ton coeur , ah I que le mien expire. 
I C A u » I , recouvrant le vase , le met derrière le fi' 

lier , auquel la taile est appuy/e. 
De ses sens égarés déplorable délire l 
Gabriilli, à part , regardant À l'endroit oà /toit 

le vase , et croyant toujours le voir. 
Cher amant 1 le ▼oiU sons mes yeux éperdus 
Ce ccenr où je régnai , mais... où je ne suis plus ! 
Errante autour de lui , ton ame fugitive 
Se plaint , m'appelle , attend que U mienne la suife^* 

( Elle se relevé, ) 
Ce coeur aupris du mien semble se ranimer. 
Dans ce vase odieux je vois ton sang fumer... 
( ElU ret9wiie. } 

I s A V &l. 

Non , vous ne rojtx plus ce triste objet d'alaonck 

Gabriilli. 
7e reux l'ensevelir dans un torrent de larmes. 
Hélas i mec yeux glacés cherchent en vain des pleufs. 
Mes cris sont étouffés sous le poids des douleurs i 

I s A u R a. 
Madame, votre père entré dans cette ville..,* 
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&AS&I1LLB, à part , H montrant toujours la plaça 
où /toit le vase , sans /conter Isaure, 

De tous les opprimés ce coeur étoit l'asyle ! 

I s A U R t. 

Beprenez ros esprits. Votre père et Rhétel 
Arrivoîcnt à l'instant, et demandoknt Fayel. 
Ils Tont, trop tard, hélas! détromper sa furie..* 
Mais pour Tamour d'un père il Cautseufitir la Tie. 
Gabriilli, à part , et , dant son /garement , 
croyant foir sou père. 

C'est TOUS , mon père ?... Bh ! bien , contemplez met 

malheurs , 
Ce sang, ce coeur, ces morts, cet appareil d'horreurs} 
Qui plongea votre fille en cet abîme immense i 
Qui?... L'abus de vos droits et mon obéissance. 
( Elle retombe appuyée sur la table et t^issée par lu 
douleur, ) 

ISAVUB» à part , entendant un hruit \prechaiu , et 
voyant paroUre Fayel, 

Quel bruit ai -je entendu?.... C'est son barbare 

époux..'. 
Éploré t chancelant, Il te traîne vers nous. 
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SCENE XL 

FAYEL, ALBÉRIC, P'ARMiNCE, GARDES , GA« 
BRIELLE, ISAUKS. 

I S A u « B , à FayeU 

Il igri ! vient ▼oie encor , dans ton infime )«• 9 
Sk>ui cet coups te débame et palpiter ta pro^e ! 
F A T a L , i part , ter chettax épên , et dans le jXms 

grand d/tordrg, 
Qu*ai-fe appris ? Ah ! cruels! laisiea-moi mon tf- 

reur... 
Rhétel , en m* flairant , tu combles mon Riailiciu .'.«• 
Elle étott innocente ! O crime irréparable !•.. 

( A set Soldat!. } 
Vengez-vous, Tcngexoia il*ua monstre impitofableî.M* 
. Je Tiens d'offrir ^u m9n4e , 4^11 Ciel lépouTamé, 
Un prodige d'hofrreurs , p^r moi f.eul inventé !..• 
( A Alh/rie ^ eu tombant dans ses Iras , pour se dérçier i 

ta vue de Gairielle, ) 
Mais parle... le ne puis lever les yeux sur elle. 
Respire-t-elle encore^ 

A L B A a I c. 
Oui, Seigneur. 
Fat IL, d'une 90iM foihle , à Gahrielh , eu t'offroduit 
d'elle, 

Gabridle! 

Cabkii LU ^ 
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TRAGÉDIE. loi 

Gabkiille, toujours ^gar/e , lui jettant un eoujf 
d'ail, sans le voir, a le prenant pour ton père. 

Mon père!.... approchei-vouf.... Ouvrft-moi dont 
▼os brM.... 
{Fayel lui tend Us hfas , et elle sy jette. ) 
Vy nMurs digne, de rou» , et vous n'en doutez pas l 
rinunolois mon amant à L'époux qui me* tue.'... 
Mais eaipcchei Fayel de venir i ma vue 
Compter cous les degrés de mes affreux tourmens », 
Insulter et sourire à mes derniers momens ! 

F A Y I i , âisespiri. 
Kon; je vierfs implorer le plus cruel supplice 1 
Gabkiilli, à part , le reeomulssant , à la vol» ^ 

et se rejettant sur la toile, avec un cri dlhorreuu 
Ahi*». je meurs! 

i A ic B L , lui prùtntçuit so» /p/e^ 

Prends ce fer... Que ta main me puniise-* 
Qu'il déchire mon cœur, par la douleur brisé, 
Dévoré de remords , par la honte éciaa£l 
Mes yeux , avec terreur , ont vu ton innocence i..-^ 
C'est i mon désespoir, à cempiic ta vengeance» 
(Il veut se tuer* ^ 

A L I i »r c , h dieartnatU', 
Seigneur , que £iices-TOus } 

F A « B k 

Bendex-mot, par pitié». 
6e. fer» le leul secourt que me doit i'amitié.i.*» 

IL 
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101 GABRIELLE DE VERGY, 

Donne.... ou frappe t toi-mCme.M. Ah! nu 

outragée 
Mourra moins malheoreute en te Torant vengée I 
Que tts derniers regards , tournés vers son époux » 
Sur un monstre puni s'arrêtent sans counoox! 

Gabriilli, à part , revehant de sou /rm&uide* 

tttfnt , et rtgardant U vase» 
Haoul !... 

¥ayil, à un Garde , #» lui domutat le 9jut% 
Délivrei-la de ce spectacle horrible. 

( le Garde en^rte le vate^ ) 

SCENE XII et dernière. . 

TAYEL , GABRIELLS , ALBÉRFC , O'&RMANCI , 
ISAURB, GARDES. 



Ç4RIIII.1, i part , tendant les mabu 
lement. 

J L t'arrache i mes mains « Objet cher et terriUte f 
Ih! qufcl nouveau forfait a-i-lt doncappretif.., 

( A haure , eu regarâaai Fuyel, ) 
Isaurf, le vois-tu ^.. Ce tigrt cnsangjlant# 
S'acharne â déchirer les restes du carnage !..• 
Yois ce cosiir palpitant que frappe encor sa rage !.•• 
Sous ^s•c«ute«ux trancbanai'entendsce ceear^éoirL. 
'( Fayel d/t^l/ fmUe sur » tUge* ) 
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T R AG ÉJ> 1 E. io| 

Voii SM Itmbeaux éptn , que Fayd Tîent m'oflfrîr !... 

< A Faytl. ) 
Arr8te , monstre .' tfrrSte !.... Ih j quoi , tci mains 

fumantes 
Osent porter ce caur sur mes lèvres sanglantes ! 

F A Y B I. , i part. 
Dieu ! suis-ie assez puni ? 

GABRXI1.1.B, à part , nsf iront i ptint , et thtnê 
voUt /leinit. 

Ce coup finie mon sort > 
Tout mon sein se remplit des glaces de ta mort... 

( Elu prend U lettre et ta contemple un moment» ) 
O moitié de mon coeur , à qui l'autre ravie 
Dans un trépas si long vécut anéantie , 
Avec toi je la sens enfin se réunir ! 
le tenais un moment à mon dernier soupir ! 
( Elle expire, ) 
T A Y B L , à part , se levant , Mvec transport, 
llle meurt!... le la suis... J'en vois la route sûre... 
O parricides mains , déchirez ma blessure i 
Que mon ame et mon sang , qui brûlent de sortir , 
Par ce triste chemin se puissent affranchir i 

( Il ve^t arracher Voppareil fui est sur sa blessure. ) 
AlbAric, à d'Armanee, 

Secondez<«>mol » d*Armance , arrêtons sa furie ! 

F A Y B L , repoussant Albérie fui veut s'approcher de lui, 

et se Jettant sur d*jdrmauçe , lui prend son poignard ai 

se frappe, 
^oxk bras seul m*est fidèle, il termine ma vie !«• 
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to4GABRIELLE DE VERGY,&c. 

( // tomle aux pledt de GalrieUe. ) 
Ah ! j'expire à $ts pieds... Amis , qu'un seul tombOB 

( D/tignaat U caut de Cguey. ) 
A¥ec elle... et ce coeur... enferme leur bourreàa... 

(A Gàhrielle, en lui prenant la main. ) 
Ton ame fuie en rzm mon ame qui l'adore! 
Qu'à ta main , malgré toi , ma main t'uniise en- 
core!.... 
Impitoyable amour ! où nous as- tu conduits ?... 
( En te montrant, ) ' { Montrant Gakrielle, ) 

Lei crimes... les mallicurs... voilà tes dignes fruita! 



f I M. 
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